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NOEL , Sur l'Air : Fi.«x qut défirçz, fans fin
thanter, &c.

JOSEPH revenant un jourPeu satisfait
D'un long Sc pénible tour
Qu'il avoit fait,
Pour tendre certain ouvragé,
En souci,
A peu près dans son langage ,

Parle ainsi.

Marie, quelle douleur
Vous va saisir ,

Et pénétrer votre cœur
De déplaisir !
Maintenant je viens d'entendre'j
Vn Arrêt,
Qu'il faut tjuitteijans! attendre

.Nazareth,



ïloeït Khìvimx.
Le temps presse, il sent allti

Donner noí noms
,En Bethléem, enrôler

Tous nos surnoms ;

Rendons cette oté;ssai:ee:
L'Empereui

a seit une Ordonnance Qui fait peur
Demain donc nous partirons

Au point du jour,
Et comme nous y ferons
Quelque séjour,
Vous ferez de votre affaire
Un trouileau
A loisir j'y pourtois seirc Un berceau,

Je prendrai les instrumens
De mon irétier.
Les outils, les ferremens
De Cbarpentier :

îour gagner notre vie g
Car je Crois
Que nous y serons, Marie, Plus d'un mois

Des le soir Joseph voulut
Tout préparer
Après ocla chacun fut
Se retirer 5

Ayant seit une priere,
la ferveur
Rlevoient leur cœur íncere dia Sauvea:

Kceh ìxowvtaux.

Joseph avoit fabriqué
Une cloison
En un lieu peu pratiqué
De la maison,
Od cette Vierge admirable,
A l'écart,
Avoit chaise, lir fc table, Tout i part.

Marie & ion chaste Amant
Paflent la cuit.
Dormant paisiblement,
Sans aucun bruit 5

Jusques à ee que I'aurore
Prit son cours ,

Alors l'un Sc l'autre adore Dieu des jours.
Joseph s'écant éveillé

fort doucement,

Sans bruit sU toit habillé
En un moment,

Lorsqu'il vit de la lumière
Par des trous,

Et Notre Dame en priere A genoux.
U sir donc son Oraison

De son côté,
Offrant à Dieu sa raison,
Sa volonté,
Son corps, son esprit, son ame,
Tous ses sens,

f *
Et sur.tou: ía chere femme, 1° ce CCIr,??



Noels Nouveaic„
Une lueur patoissoit

Déjà dans l'air , »

Peu à peu il commençoit
A faire clair ;

Joseph quittant sa priere,
En son cours,
Tini à celte sainte Mete

Marie, je vous attends,
On peut sortit ;

Avez-vous fait î il est sems,
ïl faut partir:
J'ai pris tout notre équipage;
Xe jour luit,
Et Dieu dane notre voyage

Partons donc, mon cher 'époux
Et prions Dieu,
Qu'il demeure arec nous ,

En chaque lieu }

Dieu, montrez de votre face
Les appas ,

Et répandez votre graee
Doui Seigneur1, nous vous ostroL

A cc matin
,

La peine que nous souffrons
En ce chemin ;

Espérant votre assistance,
Tous soumis f

pins un lieu sens eonnoifaace,

Koe'í Nou-teaux ©
D'eu, vous fîtes iniile biens

A nos anciens ,

Les retirant des liens
D~s Egyptiens j
Les protégeant fous vos ailes,
Qeoiqu'ingrats,
Portant mêmes ce rebeiîes S"' vos btaíí

Nos Pères, selon leur vote,
Etoient conduits
D'une coloir.nc de feu
i'outcs les nuits,

E: d'une très belle nue,

Chaque jour ,

Qui paroiíloit à leur vue. t Tour î tour,:
Guidez de même nos pas ,

Seigneur très-íaiut,
Ne nous abandonnez pas ;
Car dans mon sein
La divinité réduite,
N est pas rfcoins
Digne de votre conduite. De vos (bin:.

C'est ainsi que cheirinoienc,
Trcs. satisfait,
Ainsi ils s'entretenoient
Des grands bienfaits
Lí*nt Dicuíctr.bleétteprodigu ';
Ces ptopos
Adoucilloicat leur fatigue it leurs matsi.

A ív



Arft-fs N'rJf««í.
La Vierge a roi: raconté

La longue captivité,
Et le tonrment,
Pes pannes Israélites »

Et qu'enlin ,

Pieu par de iydes visites
Joseph avec netteté,

D'antre côté ,

Avoit aussi raconté
La vérité
De rHistoire de Tobie,
£t qu'il fit
An voyage d'AíTyrie

Marie alors cotnmençoit
A se laíser
If le bon Joseph pensoit
Où reposer,
Lorsqu'ils virent dins la plaineUn ruiíTeau,
Qui couloir d'une fontaine

Arrivant dans ce beau lien
Tout enchanté,
l's bémsioient d'abord Dieu,
De 'a bonté ;
Notre Dame s'y repose
Ptès de l'eau,
Et le bon Joseph v pose
Ecoutons leur entretien
En ce beau lieu ,

Exaílenrcnr.

Y mit fia,

Grand profif.

ÌYì belle tîu,

Son fardeau,

Noels nouveaux

Et n'en lailîons perdre rien ;
II»adorent Dieu»
Lui donnant mille louanges
D'une voix
Plus doece que n'ont les Anges
Mille fois.

SVITE du voyage j Snr l'air : Conditor a'into
fyderum &>c.

•j^Lathis , bois, arbres , arbrisseaux ,
X Feuilles,fleurs,frnits, coulans ruiíleaux,
Ptès , fontaines, petits oiseaux,
Lieux d'alentour charmans & beaux :

Vous représentez ce beau licu^
On la grande bonté de Dieu
Avoit mis le septième jour
L'homme pour y faire son séjour.

Le Seigneur au commencement
Créa le brillant firmament.
Pour y faire une sainte Cour,
Et son admirable séjour.

Dieu fit en terre un Paradis ,

Où le premier homme fut mis,'
Le lieu íe plus délicieux ,

Qu'on air jamais vu fous les Cieux,
Ce lieux produisoit i foison

D« très-bcau r fruits dans la saison.
Sans que même il fut besoin



o Necls Uaxvtaux.
>"D'y apporter le moindre set»

Parmi tous les eicellens fruits,
s-ig:;:*ur «voit produits,

e vr a» milieu
,irne«*er,t de ce lieu,

en rovoir *n autre «'juresy.
...

ie Di-c avou n»m*ié exprès ,
: ftiance du Wieri íe du mal ,

ÎMnel le fruit nous fut fatal.
<tar qu'Ait»m cd« enter,»» ,

Qae D ' r lui a»oit défendu
D'en rr.anj.r nè <-e»pieffritent.
A peine d'un graed châtiment:

II en voulut po«rtant manger.
Sans copsiòéter le danger.
Auquel il nous exposait t«us,Irritant le divin courroux.

Mais né.intiioi»», de ce malheur.
Dieu fait tirer r,»rre h»n'ueur } *
Me faisant mere du Saveur,
Jesus-Christ notre .Rédempteur.

SV'TE ,,Sur le chant : A In venue de Nest._-_Es.i Eternel que je bénir t
J7 Dnnncz U bénéiictio»
"ur nous au no» de vo:r« Fils,
Et fur norre résection.

Quand po«r maeger je prends du painDieu tout PuiíTact je me souviens
#

Notis Nouveaux.

Que c'est de votre aimable main
Que nous recevons tons ces biens.

Dieu vous avez toujours pris foin
Avec beaucoup de charité,
De vos œuvres dans leur besoin,
Au tems de leur nécessité.

Seigneur, tout bon, vous fîtes voir
Le foin que vous prenez de tous,
Quand votre bonté fit pleuvoirj
Dans le désert un pain très-doux.

C'est la manne, ce pain au Ciel,
Laquelle avoitle mêaie goût
Qu'un gâteau avec du miel,
Qu'on ramaíïoit aux champs, par tout.

Ce qui surprend plus mon esprit,
C'est que d'un cœur très-obstiné,
L.e peuple plus cu moins en prit
Qu'il n'avoit été destiné.

Mats pourroit-on fe figurer,
Qu'on vit la même égalité.
Quand on vint à la mesurer :
C'est néanmoins la vérité.

Movse fir commandement,
Qu'on mangeât jusqu'au dernier grain.
Sans en garder aucunement
De reste pour le lendemain.

Le peuple encore pour cette f»is(
le co»«a»demcat,



2feels Ktuvejiux,

#r toutes les divines íoix, En garda opiniâtrement.
Le lendemain on vit des vers ,

Qui fourmilloient de t ous côté»
Tous les grains en é oienr couverts s
Dont ils furent toa» dégoûtez.
31 est ■éunmoins très certain

Que c'étoit par punition,
Puisqu'on pou voit garder ce pain
,j3rèi long-teins fans corruption.

Aussi le |our du {a:nrtepos,
Ne s'en rrouvan' aucunewnt,
M°vfí'rur 'inr ;e p opos ,

Par un divin commandement.
Xr> sixième jour ramassez

If. manne que vous trouverez ,

Et afin qu'on en ait allez,
ta mesure vous doublerez.

Le septième jour, c'est un jour saint,
Que chacun demeure en son Heu,
Sansfsjre aucun travail de main.
Que l'on s'oeupe à bénir Dieu.

Mais quelques détoLé'fïans,
Méprisant ie commandement,
purent lc lendemain aux champs
Pour y cueillir cet alimenr.

Mais tous leurs pas furent perdus,'
~

.Toute leurs peine fut en vain ,

Ils n'en virent aux champs non plus
Que s'il n'en fut jamais un graio s

Tlocls Kansaut'

A ces mots finit leur repas,
E: la Vierge íc son cher Epcox
iur le champ ne manquèrent pa«
D'en rendre grâces d deux genoux.

Ils quitterent enfin ce lien, Ayant pris lenrrííéîlioqi
Priant 5c demandant à Diçu 5a sainte Bécddiftion:

Ces Epoux le resté da jour
S'entretenoient dévotement,
Racontant chacun i leut tout,
Bt» histoires du Testament.

Qcoiqu'ils fuflcntà la fin la s;
lis n'anêtercnt aucune part,

Mais avanceront toujours le pas,
Parce qu'il faifoit fort tard.

L« Soleilachevoit son couss,
Lo.íque Joseph fut engager
Ta Vierge à faire le discours D: leur céleste M"íîageí.

La Vierge avec humilité Lui raconta dévotement
Le mystère de chanté,
Plein d'amour 5c d'étonnesBent.

Lc bon saint Joseph comroençoit
A compter ses soupçois f&efaeux :
Mais d'autres gens qui s'âvançoicar
Vincent alcr» f» jaindre à tut.

S VITE du Voyage Sur le chaut: Chantons, je vous f rie. par
exaltation,

Nous voici dans la VilleOù naquit autrefois,
Le R»t lc plus hahile. Et le plus saint des Raip :



Níielí Nouveaux,

Elevons la pensée
A Dieu, qui vous S conduit,
Nos pas cette journée, Voici venir la nuit, -

Quelle reconnoi(Tance
Pouvons nous rendre à D'eu,
D» la fa nte assistance CX' *

Qu'il nous donne en tofìt lieu.
Offrons nos corps, nos anses

A notre Créateur,
Et al'umocs des flammes
D'amour dans notre cœur.

Allons chere Marie ,

Devers cet Horloger,
C'est une Hêtellcrie. Nous y pourrons Loger.Li mailon est bien grande.
Et semble ouverte à tous,
Néanmoins j'appréhende
Que cc n'est pas pour nous.

Mon cher Monteur, de grâce
N'ayez-vous point chez vous

Quelque petite place, QaelquechatnbrepoJt nousíPour de» gens de mérite,
J'ai des appartemens,
Point de cha mare petite ,

Pour vou» «es bonnes gens.
Passons à l'autre rue,

Laquelle est vis-à-vis.
Tout devant notre vue, J'y v*i* «n grand logi»

Kûlls lïOMVtXHX' O

Aider- moi donc, de grâce,

Je ne puis plus marcher,
Jc me cìouv e bien íaîîe, II faut pourtant marcher.

Ma bonne & chere Dame,
D'tes, n'aurici-vous-point
De qubi logec loajfcinmc
Daus quelque petit coin }

Les gens de votre forte
Ne logent point céans >
Allee á l'autre porte, C'est peur Iïí pauvreî gens.

Pariez, ma bonne Dame,
Ne pourrions-nous pas
Loger avec ma femme
Dans un lieu haut ou bas f

Hélas 1 je luis marrie, %
Monsieur de n'avoir rien ;

Ma maison est remplie, E: vous le voyez
Cherchez votre rccrníie

Autre part Charpentier,
Ma maison c'est point faite
Pour des gens de métier.

Sieur de la table ronde
Peut-on loger chez vous!
Avez-vous tant de mande!
Avez-vous lit pour nous î

Ni lie ni couverture.

Vous courez grand hazard
D: coucher su r 1» dure, Je T;Jas «e d:s Í32s r.sJ-



NoeU nouveaux.

Et voue, m» chere Hôtesse

Ajtl pitié de nous t
Sensible a ma triste Recevez-nom chez vost,

Je plains votre disgrâce.
Et |e voadrois avoir ,

Quelque petite place
JPour vous y recevoir.'

En attendant, Madame,
Qu'autre part j'aye ru,
Permettez que ma femme Ici repqse un peíï.

Très-volontiers , ma mie,
Mettez-vous fur ce banc :

Monsieur, voyez la Pie,
Ou bien le Cheval blanc.

Eicníez mâ pensée ,

Je ne íe pu s celer ;

Vous êtes avancée, tí prête d'acouchrr,
Je n'attends plus que l'hcure ,

a>Jon, je n'ai plus de tems ;

Et ainsi je demeure
A la merci de* gens.

Viendras tu , babillardes
Veur tu passer la nuit »
Te faut-il être en garce
jur la porte à minui 11

C'est mon mari qui cric j
II faut me retirer,
Hélas je fuis marrie Qu'il fout r.oae séparer.

Noëls Nouveaux'. o

NOEL N O V V E A V.

Sut l'air ; Au beau clatr de la Lune, &c.

VOisin, viens à la CrtçheDr bel eafan. Jésus,
Couché lut l'herbe 1 che ,

Je if ai vu tout nad -,
Dans mon coe ìr iì fai.r brêçhe.
Me sens font confondus.

Paris court à la Halle, Vas chercher du Poisson ;
Monte far la Cavale
Da Compcr; Buisson ;

piendsdet Huitres àl'éeaille,
Des S viles & au Saumon.

Fou-juec a de la pâté, 11 seI1 df gâteau ,
Partons ous à la hâte.

Et Prenons chez Moreau
Une broche, nne nappe.
Et de sot) vin nouveau.

Pour de l"é->ice-ie, Hébert en fournira ,
Viande de Boucherie
Cli i Lai ache on aura;

De la Rôtiss-re ,

Pilon en donnera.

Chevalier, mon Compere,
Vas chercher des œufs frais,
Et si tu vens me croire.

Cours à la pierre au lait,
11 y a pomme» , poires,



22»tl 22c**»:.lux,

D'J fcon beurre de du lait.
Notre voisin Piiclle, Et ie Brafïcar Dubois r

Iront à h Tournelle
Tour acheter du bois
£; du charbon d'AatxlI»
Avec des concrets.

II faut avoir des langea
£t quelque fin drapeaux i
Achetons chez Baranges
Ub tout de lit fort Baau,
L'on garnira de franges Le ciel de son Bcríei».

Nctis dirons nn Cantique
Sur un bel air nouveau;
ïaut avoir la musique,
Cher ami Sitnoneau;
Que tout soit magnifique,
Y)éfonçorj le tonneau.

Gassion , ptend ta Brigade,
Nous allons voir Noël,
Dfshumes aura des gardes
Pour la Cour de Noël ;

Notre Officier des Gardes Aura foin de l'Kà'.eL
Que la pair soit íur la tetre,

Que Dieu faíîe pardon ;

Que l'on faíîe la guerre
îfour & naît au démou t

Míîroas»3»as en priere
Prisons notre oraison.

Nous n'aurons plus d: cr-iner ;
2'ta rente; a« péchio^

Nids Kouteuiix»

jl vient rompre nés chaînes,
Les démons lout liés ;

Malgré toutes lears haines,
N:s mcaux sont effacés.

SV1TE, Sur i'air : Si nous sommes Villxgcois t ou de cet autre
Noël: Gubriclvìtns-t-inùmoi,íttijjet'Angélique bxnde ,&c»

JE rends grâces à mon Dieu,Qu'enfin après tant de peine,
J'aye retrouvé ce lieu,
j'entends i'eau d: la fontaine ;
C'est la place assurément.
N'en doutons aucunement.

Une nouvelle douleur
Vient's'emparer dé mon ame,
HéUs ! j'en tremble d: peut :
Qu'est doue devenue Madame.»
Je l'ai lailíée en ce coin :
Bon Dieu! je ne la vois point.

Cette grande obscurité
Dérobe Joseph á ma rue :
il faut par nécessité ...

Mais le voici dans la tue;
Ne soyez point en louci , -
Mon cher Joseph me voici.

j'ai cherché par touc en vain.
Sans trouver Hôtellerie
Nt logis qui ac soit pici»;
■Alion» au soujfccurg , Marie,

Bij



tfotìt Nohu(*:ìz,

Nous y aurons logement,
N'en douiez aucunement.

Allons, remettons ce soirs
AU sainte Providence,
Dieu voit noire grand besoin,
Attendons son assistance :

Seigneur, Dieu de l'humblc cœur

■Soyez notre conducteur.
Madame , avant que de Fermer

Donnez-nous de la chandelle,
Il nous cn faut allumer
Pour paíîcr certe melle :

Combien ncus la vendrez-vous }
N'est-ce pas cinq ou su fols f

C'est un pria fait que six fols
Sans cn rabattre une obole ,

Je la vend autant à tous.

Je vous donne ma parole :
Mais que cherchez^voUs fi tard t

Pourquoi vous mettre au hazard }
Je cherche un logement

Pour mettre á couvert ma femme
Pour cette nuit feulement ;
N'en sauriez vocs point, madamePardonnez à mes douleurs,
Qui me font verser des pleurs,

]e voudrois avoir pour vous
Quelque petite cham'orette ;

M-is tout est si plein chez noas,

ìïoels JfraWíu.

Que la niaiíon semble étroit- ,
Et nous avons tant de gens,
Qu'on ne peut tourner dedans

Je vous faits perdre le rems
A discourir de la sorte t

Cependant, mes bonnes gens,
On pourroit fermer la porte ;
Allez donc par cet endroit,
11 meneau fatirbourg tout droit

Vous verrez tout »n sortant,
A droite , près d'une motte ,

Vn chemin rude en montant.

Lequel mene à une grotte ;
Logez-y pour cette nuit ;
AHez, il s'en va minuit.

Je ne veux point vos sir fol».
Pour l'amour de la personne
Que vous avez avec vous,
De bon cœur je vous les donne ;
Je vous donne aussi ce bois
Pour chauffer un peu vos doigts,

Prens»-le deílous le bras ,

Vous fa Compagne fidclle :
Afin qu'il ne bronche pas :
Portez devant la chandelle :

Je plains votre malheur,
Et j'en ai de la douleur.

Dieu pour votre charité
Vous donue fa sainte grâce;



pÇeùi l~OH"je.?ux.

Qae durant l'eternité
Vous voyiez fa sainte face
Que vons voyiez son siint Fil»,
Envoyé du paradis.

Bon soir doue
, mes bonnes ger

Bon soir, bonne nuit, Madame :
Eclairez les , mes enfans ;
Ne le souffrez point, ma femme :
Diéu vous donne le bon soir,
A demain , jusqu'au revoir,

SVITE , Sur l'air : On dit qu'en ce monde, il n'y a fointp!w grand plaisir; sur lequel est sait cet autre Noël : Chrtienne aststance remémorons en ce lieu
, &c:

C'Est ici la grotte.C'est le lieu que nous chercbor.s ,Dieu fera notre Hôte ,

Allons, Vierge, jusqu'au fond
,Mais je crains que cet endroit

Pour la nuit ne soir trop froid,
Nos detj* pauvres bêtes

Ont choisi ce petit coin i
îl'es tournent leurs têtes
Vers la paille & vers le foinXe recoin semble assez coi,

te crovez-vous comme moi ?
11 est fort co m mode.

E endons en grâces à Diea j
Faut que i'acçomnrode

Soels Kcuveaii*. - -

Que'que pauvre petit lieu
four mettre mon fils coucher
Js'silis prête d'accoucher.

II faut donc, Madame,
Que je courre promptement
Chez la sage.íémme,
Je reviens en un moment s

J'ai remarqué , tout eiprcs
Une enseigne ici fort ptès.

Il est fort inutile. U ne faut aucaattnci
Aller á la Ville,

J'accoucherai fans tourment
Sanj tranchées, fans douleurs,
Vous n'entendrez, point de pleur

Sa douceur affable, D'eu I je fuis tout interdit «

Quoi! dans une étable
Accoucherez-vous fans lit»
Mais que faire dans la nuit !
L'on ne vend point à minuit.
Il nous faut soumettre A '
Puisqu'il fiat bien naître
A cute heure Se dans ce lieu :

Pour moi il ne me faut pas
Ni couahe ni matelats.

Que saur il donc fatre t Quelle'du .» est; émisé'
Ah ! quelle misere !
ir'om votre commodité,
Mîttez-vous entre nus bras :
Dieu ne m'abandonnez pis.

Pourquoi cette plainte î
B w



ffWí Kttu"je/tnx>
Pourquoi cet empreflemenr J
Loin d'ici la crjinte
D'un fácSeux événement
Cher Joi ph , réposer-vous
Et nous mettons à penoux.

Ooye.-vous, Midame,Qu'ainsi vous demeurerez
Sans aucune fnirne,
Et que vous accoucherez
En demeurant à genoux;
Comroeni-donc l*entendes"vous J

Dieu , par fa puissance Peut donner utilementÇeue inteiligence
A un humble entendement,*
Pr,oas-le dévotement.
Qu'il oaiíle visiblement.

Gardons le silence,
Elevons nos merurs aux Cieux jDi u par fa naillance
Va Faire voir à nos yeuxDa efîet de son pouvoir,
Qu'on ne sauroir concevoir.

Joseph & Marie,
■Attendant l'hebreux momentDe voir le Messie,ïrioient attentivement,Avec le plus de serveur Que puisse scatir un cœur:Lorsqu'ils vinrent naître

Ji»us narre Rédempteur,Notre divin Maître

Neels Nenviaux.

Et notre réparateur,
Dieu d'amour, deebatilé,
Jssus, D'- u d'humilité.

Une troupe d'Anges,
Descendent du firmament,
Chantant les louanges
De ce grand abaisiement ;
Faisant retentît les airs
De mille charmans coacertr

Joseph & Marie
Adoroient du fond du coeur
L'aimable Messie,
Notre Dieu , notre Sauveur,
Sa sacrée Humanité
Jointe à sa divinité.
Ah ! qu'il seroit tendre,
Mon ame, qu'il sctoit doux
De pouvoir comprendre
La Jo ye de ces Epoux !
Tous les joyeux seetimens
Et tous les raviiserr.ens.

Pour le pouvoir dire,
Pour ie pouvoir concevoir,
Et pour lt décrire ,

II faudroir du moins avoir
L'esprir & l'entendcment
D'un Ange du firmament.

%
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NCEA, Sur l'iir : Où ejl it rar.a. ieux ami ai ìé ? rtviendre-t
encore ì on bien : Où s'en vont *es gtis Bergers, &c.

On t'en vas-fa Dieu donnéAvec ra Man.torJ >

Ayant tout abando. né
íaes voir lc jour éclore f

s
Je vais voir an í'o: qui nous est né,
Afin que je l'adore.

J'en veux être, mes atnií,
partons avant l'aurore j

Cherçfeons le sauveur promis,
Et qcfe chacun l'adore :

Où est-il, ce petit cher fils
Lc verrons-nous encore f

Ne (ojçz point en fond
De savoir (a demeure :

Elle n'est pas I-oin d'ioî,
Un Ange nous l'allure :
Où est-il ce grand Dieu si petit f
D's-raoi, j» t'en conjure.

Quoique j: fusse interdit A la vtnue d'S Anges,Je fais pourtant qu'ils ont dit,
Qu'il écoit dans les langes :
Où est-il ce petit, ce cher fils i
Chantons tous íes louanges.

Nous ne nous y perdrons pís
V n cherchant ce Monarque ;
Veoez t»us, suivez «es pas,

Kjels Keuve/tux*
3'en ccnçbts la vraie marque t
Où est-il ce PoDpon plein d'appas ,

Cet Enfant de remarque t
Hélas ! il est dans un coin ,

Couché dans Une cruche.
Sus quelque bottes de foin,
Ou de la paille sèche;
Allons donc tous chercher avec so n
Celui que l'Aage prêche.

U »ii cé en Bethléem, Ville autantxenoamée
Et plus que Jérusalem,
Ou Ville de Judée :
V est-il, dis vrais, Mathufalem ?
Est il, dans la conttde.

La mere de ce Poupon Doit être f«t ai «sb*
San Pere sage & sott bon
E-' même vénérable :

Où est-il ce petit, ce mignon ,

Ce Sauveur admirable'!
Ab ! que je fuis étonné,

Nous voici dans la Ville :

Par où donc tr'ar ru rnrné í
Le chemin rst facile:
Drtnandons ce petit nouveau né.
C'est chose fort urfte.

Compagnons arrêrons-tïouîj
O I):eu : quelle lumière /
Je vois des gecs sgrnour
D»ns l'étable en prière;



Neiij 2» niveaux*

Sans verser beaucoup de pleurs.
Digne llere , qae fur ia couche

1! me soit feulement permia
D: colier humblement ma couche

Indigne de baiíer ce Fils.
Hélas ! que fa douleur me touche!

Bhse» les ptetfs, bâtiez Les mait» ,

lì vous les ptéíence £c fa bouche :

Ah ! c'est trop, Sauveur des humains.
L'emmaillotsaei-vous, Madame f

11 tremble, hélas 1 faisons du feu i

Mais pendant que le bois s'enflamme.
Que chacun lui rende son vo:u.

Nous n'avons pas cn abondance
De» biens pour faite des ptéfens,
Mous donnons à son enfance ,

Qui í'oai communs aux pauvres gens,
Je vous donne troupe adorable.

On pot de beuire, un pot de lait j,

Le beurre doit être admirable }
Car il ae vient que d'être fair.

ht moi aussipòur mon hommage,
Je vou» donne mon panier d'oeufs ,

Cttte poule îc ce beau fromage ;
Les ceuts marqués font frais poudus.

Je vous douce ce gros paia tendre,
Je vous donne ce bel agneau ,

£t j" vous supplie de le prendre,
Avec ce petit pigkonrseau.

Pour détendre ie la froidure
Ce Poupon h tendre îc £ beau,

v - f 1' * 7

Heelí Noti-vtABi-

Pour lui fetvir de couverture.
Je luisais le don de mon minteau

Mes facultés ne íont pas gracdff,
Je vous offre. Ô ché'i <so Ciel!
La plus petite des offrandes,
U-i pauvre petit pot de miel

Ne vous fonciez point. Madame,
Tout aussi-tôt qu'il fera jour,
Je m'en irai dire i ma femme
D- vsuir faire la cour.

Bel Enfcat, Joseph & Marie,
Vous aurez les commodités
Nécessaires à natte vie, Vous ferez souvent r'íii

Lorsque j'suiai dit i nia mer;.
Que j'ai vu cet Enfant C beca,
Je m'aflure qu'e.lc va faire
Pour l'aecouchce un ton gâteau.

Mous resterions, belle Marie,
Avee l*Etifant îc avtc vous ;

Nous voudtions tïnir compagaie
A Joseph votre chaste Epoux.
Mai' tandis que l'enfant sommeille,
U nesetoit pas á propos Qaelepere 8c lamcre
dans fe donner aucua repos.

Dormez, dormez deux ou crois heures
Dormez au nom de l'Ecernel,
Nous retournerons i nos demeures^
Apres avoir chanté Noël.

Noël, Notfl aDrulePerc,
Ncci,NoélÌ Diea le f ils ^

veillent,



Koeli Nsuveanx,

îíoel à l'Esprit débonnaire j

desquels règnent cn Paradis.
Nous sommes vos valets, Marie,

Chacun ledit du fond da cœur,
Esclave i l'Auteur de la vie,
A Joseph humble serviteur.

Hélas! que je serois contente,
Si je pouvois rester ici
En qualité d'humble servante;
Nous le voudrions bien aussi

Mes enfans je voua remercie
D= vos présenta, de vos bontés,
Priant mon Fils qu'il vous bénie ,
Mt vous conserve vos íantéi.

Adieu Joseph , adieu M-utresie,
Adieu beau petit Nourrisson ;
Pourl'amour de vous trois fans celle
Je veux chanter certe Chanson,

—
.

inwiimn i
. -JP-I.JI.IL..-.. i il

Autre Noël, Sur l'air : Chantons, je ions prie , Noël haute¬
ment, &c.

HAtez-vous , voisine.Venez promptement,
Et toi, Catherine,
Où tardois ru tant »
Tu n'es point preslée :
As-tu le loisir
De voir l'accouchée t
C'est tout mot» dçsir.-

Je

m

£r qui va» r ca v0,1

jfce.'s Nouveaux,

Je m'en vais descendre Tcat à ce moment ;
P«ut-on point m'atccndreí
Quel empressement í
Je cherche des langes
Et quelque drapeau
Pour le Roi des Ange»,
Cet enfant fi beau.

Pourquoi fi parée !
Robe detroustée ,

Peut-on lé lavoir ?
C'est un hon présage
Que cetre gaîté
De votre visage :

Quelle nouveauté S
Nous allons , ma mie,

C'est notre Messie
Qui r.ous est donné :
Nous verrons la Mere
D= ce beau Poupon ;
Vous verrons le Peret
Ah ! que Dieu est bon.
Dieu! quelle merveille
Le voyant fidele
Prédit en ce tems

Nous verrons paroître
Le Sauveur promis :
Il vient de naître,
Allous mes Compagnes,
Voir le Fils de Dieu ;

Est-ce en ces campagnes, G

Voir un nouveau né 5

Est-ce que j'entends*

Cet aitnafcle FJIÍ*



kpflf Ncwvian%,
Autour de cî'l *

Qu'il a pris tuilsance,
Qu'il a sei pate»s t
Qui a connoiíTance De cei bonne» gensNe toit point en peine
De savoir le lieu ;
C'est en cette plaine
Que le Fil» de Dieu
Poui nous vient de naître ;Ho ! heureux le jour
Qui voir notre Maître, O heureux séjour 'L» Garde à la porte
Mou* repoussera ;
Et de cette sorte
Qui y entrera ?
Non les simples femmes.Non la pauvreté ;

Mais les grandes Dames, Et de qualitéCrainte mal fondée,
Inutile foin,
Puiíqu'à cette entrée
Tu ne verras point
Ni de g offes Gardes,Ni de Hoquetons,
Ni de Hallebardes,

La Grange est déserte,Iíï sont seuls dedansj
j a perte sstsnvítt-

M°usqn«on».

Nôéls Nsh

Aux plus simple» gens ;
L'on entre lans picíle
Et fans compiiroent
Chex cectc Princesse»

Quelle raillerie
5i hors de propos I
Trêve, je te prie,
De discours si íor s,

Va Prince adorable,
Un Roi d Israël

Né dans uûc étable.
C'est choses assurée

Ce que je te du ;

La jeune Accoucbé=
Et ton nouveau Fii»

Sont dans la mesure

Que d'tci tu vois ;
C est-là , je t'allute,

Je fuis bien marrie
De perdre mes pas ;

Quelle eft ta folie 1
je nepcnloispas
Que tu fuffes sorre
Jusqu'à un tel point »
Lalstes Mai, Mitote,

C'est toi qui est folie ;
Entends feulement 5

A une parole

Elle est pauvrement;

Qui vit rien de tel î

S - •

Qu'est le Pvoi des Roi»;

Te ne re fuies point.

Ci)



Noëls Nouveaux.
Ton étonnement
S'en va disparoître ;
Mêmetu voudras
Plutôt le eonnoítre, Et doubler icDis donc , je t'en prie,Ce que tu en fais ;

Ton discours m'enntsie,
N'est-ce pas assez
Parler fans rien dire r

L'entretien est sot .*
Je ne vens point rire

s Dis-donc un me*Pour te satisfaire.Pour te dire tout:
Disons le Mystère ,l'en viendrai à bout ;La nuit dans la plaineNos maris gardoient

Teurs troupeaux à laine, Par t&usils roáoier.*:Lorsque d'utje nue
La grande clarté
S'étant répandue,
A épouvanté
Et Bergers & bêtes ^Tous íaisis de peur,Ils baisse t leurs têtes, Il sont tous fans cœur,,Un cbacun se rauseOPrès de son troupeau ,Auífi-côt ua Ange

Qui étoic fort besu,D'une voix charmente,

Noels Nouveaux

Leur tient ce propos ;
A ! troupe innocente,
Soyez en repos.

tJne vaine crainte
L'ame en est atteinte,
Vous êtes surpris :

Quittez la tristeile
Qui regne en tes lieux ;
Que votre allégreíTe
Vole jusqu'au Cieux.

La bonne nouvelle
Cher Peuple fideie,
Conçois de l'amour
Par Dieu qui m'envoie
Ici t'annoncer
La plus grande joie
Qu'on puisse exprimer.

Prêtez donc l'ortiile
A cette merveille.
Ce même moment,
Une Vierge Mere
A produit un Fils
Dont D'eu est le Pere :

C'est moi qui le dis.
Moi qui l'ai vu naître,

Comme notre Maître,
Qui l'ai honoré :
C'est votre Mestìe ,

Dit Emmanuìi t

C'est lï fruit de vie,

Trouble f os esprits »

Que j'ai en ce ]*ii

A ttentîvemtní

Qui l'ai adoré ,

Ciij



ìZssls Nouveaux^

Le Roi d'Israël.
Rendez-lai visite,

Redoublez vos pas ;
Allez donc bien vite,
Et[n: craignez pis
Pour vos Bergerie»,
J'en piendrai le foi»,
Et de ces prairies , S'il en elt btsoiy

La marque certaine
Pour ne point chercher
En vain dans la plaine t
íj.et enfant ft cher

Est dans une érable

Sar un peu de foin ,

Qd fa Mere aimable En preni an grand icin,
Ce Maître des Anges ,

Drea de Majesté,
Dans des pauvres langes
Est emmailloté ;

Une humide Crèche
Lui lerr de B-rceau,
Son Pere la íéche En eíïuyauî l'cau.

La Ville vosine,
Bethléem qu'on dit,
ladis l'origine
Du grand Roi David ,

Voit ce grand Messie,
Roi de l Univers,
Qui neilS rctsd la vie, Qui brise r.o.< sets.

Kri/i KouveMux-

Alors d'autres Anges,
Avec celui-ci,
Chantant fes louanges,
Commencent ainsi
Un nouveau Cantique, ,

Un Hymne nouveau,
En belle musique, Sur un air fort beau,

Puis-je à tes paroles f
Croire ì Sc tes diícours
Sont-il» pas frjvoles ?
àont ce de tes tours t
Sont-ce des mensonges f
Veur tu m'amuíer r
On du moins des songes; Qu'il dois-je penser}

Que ru ès étrange !
Tu n'as point de foi ;
Voudrois-tu qu'un Ange
Tout exprès pour toi.
Pour re faire croire,
Vint en Paradis
Dire le Mystère Comme je le di» »

Excusez , Bcrgere,
Mon fâcheux soupçon ,

Croire i la légere
N'est point ma façon ;
pour donner créance
A et qu'on me dir,
Plusieurs fois j'y pense Dedans mon esprit

Mais quelle Musique Civ



Kse!s I3cntv;*!im„
Est-ce que ehantoient
I.a Troupe Angé'iqee
Lorfqu'e le monlpit
Je la crois fort belle ;

Cbanroiìnt- ils clair
Est-cl!e nourelle { N'en seis-tu point l'air iVa , ta me consoles,X'air est des plus vieux }Voici les paroles ,Tu l'aimera s mieux :

Pour ma joie accroître,^nne à certe fois
Va faire paroitre

Qu'elle a belle yoi?.Voici le Cantique ,Qu'ont dit ces espritsI! est magnifique,Je l'ai bien appris :
Chantons ea cadence,Ta le fais auíli,
Matotte il commence Par ces termes-ci î

iVJTE, du Voyage, Sur l'air : Laissez fnitre -votre bêtes, ércÏ7 SfRiT» htareux, qui chéûiTezLe grand Dieu dont vous jouissez ;"VoyS aurres qui le bémílcz,Redoubler vos Cantiques ;Cbantei, Esprits , vos plus Ijfaux airs,Et noavtaux & antiques -,

NsAi 9

Redoublez vos concerts.
Etre immortel, Dieu de clarté.

Erre éternel, Dieu de beauté.
Erre infini, Dieu de bonté,
Dont la vertu féconde.
Par un puissant commande ment
A créé tout le monde F«a un petit saotBías.

Dieu qai remplit les vastes lieu,
Dieu, dont le Trône est dans les Creux.
Qui dispose tout pour le mieux s
Nous louons ta puifíance ,

Nous en admirons les effets }
Nous louons ta clémence Et les biens que tu faix,

Ta sageiïc nous admirons,
Ta prudence nous honorons.
Ton essence nous adorons.
Nous cachons notre face,
N'oíanr vers toi lever les jeu» ;

Nous bénissons ta grâce
Qui nous donne les CÎcut,

Ea ta grâce l'homme est remis ,

Tu terrasses ses ennemis ,

lesquels lui vont être soumis :
Cetre adotable Essence
f tous ícs malheurs a mis fin ,

Donnant par fa naissance Un Rédempteur divinj
L'homme est exempt des feux d'enfer,

Dès ce jour il va triompher
Des embúges de Lucifer j



Nocls Nouveaux.

Dieu lí remet en grâce
Pour être au rang de» bienheureux,
2e pour remplir la place Qes Esprits malheureux.

Louons, Esprit», la T-inité;
louons , Esprits, sot» unité,
Adotons fa Divinité
Taisons par un Cintique
Rerestir le Céleste lieu.
Et disons en musique •, Honneur & gloire à Dite,

Et aur hommes juste» la paix,
Vous ne serex plu» désormais
Accablé sou» le rude faii

Que la Loi vaus impose 5
Une sainte & divine Foi

Dií ce jour vous expose Une plus douce Loi.
Ainsi chantant de mieux eu mieux,

Ces beaux esprits montaient aux Cieux
Nos Berger» les suivaient des yeux,
Jusqu'à ce qu'une nue
Les entourent insensiblement ,

Et dérobe à leur vue Un ebjef íï c
Apre» ecla, dites peu,

Nos Berger» n'ont-ils point vu
Cet Enfant 1 L'ont ils reconnu?

Est-il ce que nous sommes
Est il né dans l'infirmité
S'en est—il exempté ?

Oui, ils l'ont vu , n'en doutez pas s
I s font all^s tout ce pa»

Noils Nouveaux.

Voir ce Poupon si plein d'appas.
Qui fait teconnoìtre,
Tout petit, foible & tendrelet,
pour Sauveur áf pour Maître,
Enfin pour ce qu'il est.

Mes bonnes Sœurs, ne courez pas,
Vous descendez un peu trop bas,
Ca revenez donc íur vos pas,
Car c'est ici i'étable «

Demandons à celui qui sert,
Si ce Fils adorable Est visible ou s'il dors.

Monsieur, si l'on ma bien aépeínt
C'est tei le lieu oii le Sdnt,
Sortant d'un humble í: chaste sein ,

í'our aous a pris-tnrilîancc : x
Pouirions-nous car votre faveur
Faire ia révérence A notre bon Sauveur !

NOEL. Sur l'air : De L'Oublieux,

T 7"Ous ne vous tromper, pas Mesdames ,

▼ Venez , entrez , mes bontés ames.
Tous pouve» avec liberté
Saluer l'gnfaisr Sc ìa Mere;
L'finsint n'a que Dieu feu] pour pere,
11 est de coure éternité.

Nous n "aurions pas eu la haráieíîe
De vous venir voir . Prínceíîe,
Nous craignions d'encrer cn ce lieu,



Nuls NwvttHf 'ò

Apres avoir íçu le Mystère,
Qui dit que vous êtes la Mite
Du Messie & du Fils de Dieu.

Si le» Bergers de la contrée,,
Qui sont venu la nutt passée
Vous rendre humblement leur devois ,

Et qui font nos époux, Marie,
Ne nous aroient donné l'en vie
De venir promptement vous voir.

Li permission nous est donnée
De passer ici la journée,
Pour vous y rendre nos respects,
Et pour vous rendre no» services
Ces emplois feront nos délices.
Et ne nous feront suspects.

Mes Compagnes , M te très sainte S

Vous feront une longue plainte
Touchant mon incrédulité :

15 est vrai, je ne pouvois croire
Un si prodigieux Mystère,
Ni cette grande humilité;

Mais maintenant Vierge Marie,
Votre admirable modestie
Â dissipé tout mon soupçon :
Et maintenant, belle Piinccíle,
Je sens un transport qui me preste
De voir ce divin Enfançott.

Qui que tous foyiez, 6 Bergcres í
V00»me ferez toujours très-cheres,

I v • - •
Niels Nouveaux^

Et mon Fils, & Joseph & moi,
Nous recevons votre visite
De bon coeur , comme elle mérite,
Et nous admirons votre foi.

Votre désit est raisonnable,
Venez voit mon Fils adorable :

Regardez-le: Dieu qu'il est doux !
Avez-vous jamais vupeisonne
Qui méritât mieux la couronne ì
Mettons-nous toutes à genoux

Madame je fuis marrie
D'avoir é é si étourdie ,

De vous avoir parlé si haut,
J'H réveillé pat imprudence
Nacre Sauveur, & mon oífence
Est bien plus qu'un simple désaur

J'en sens une douleur cuisante
Pardonnez , Majefîé naissante
Ma faute &r l'inc éduîité
Où j'ai toujours éré plongée
Jusqu'à cetre heureuse journées
Etcusez ma fragilité.

Mon Fils, mon aimable Berg
N'a pris cotre humaine miíïre
Que pour effacer le pécfcéî
Et toujours il fera propice
A tout pécheur C de son vice
D ' fond du cœur il est fâché,

implorons ^cjdxnce j.
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Implorocs ce ]c«r fa clémence
Afin qu'il veuille nous affilier :
Prions arec ferreur Sc zèle,
Qu'il daigne prendre la mamelle
Que je m'en vais lui présenter.

Peur et: effet que chaque Bergerc ,
Lui fsík son humble pricre ,

Priacr humblement le Sauveur ,

Qu'il daigne aujourd'hui íe repaître
Du peu de lait qu'il» fait naître
Dedans nvon sein par ta faveur.

U prend la mamelle, il la Ire,
Il la touche, il la manie,
íl face amoureusement ;

Mais pendant qu'il tette fa mere,
Parlons à Joseph son Pere,
Que je vois dans i'ítonoement.

NOEL fur U reveiui.on frite à S*mt Joseph, Sur l'air : Joseph
est bien mttrj, &tS

JDssph , chaste & digne épour ,Nous nous adreíîons à vous ,

Vous suppliant de nous faire
Bien comprendre ce Mystère ;
Ah ! de grâce , craucez nous ,

Joseph , chaste & digne hpour.
Avant qu'avoir épousé,

Fûtes-vous favorisé
De quelque divin Message

Koels -KoùveíMX ■

Y • v V ' K

Qui voni ait appris l'ouvrage
De ce Verbe humanisé ;

Avant qu'avoir épousé.
Mon , je n'en avois rien sçu ,

Qu'après que j'eus apperçu
Que Marie, quoique íainte, ,

ítoit devcftue enceinte j

Et c'étoir à mon insçu ,

Car je n'en avois rien fju.
Saint Joseph , dites- le nous ,

Quelsfentiroens eûtes*vous,
Quand vous v îtes la grossesse
De la divine Princesse ?

M"en fûtes point jaloux }
Saint Joseph dites-le nous,

Dois-)e vous entretenir
De ce fícheui souvenir,
Bt de mon inquiétude,
De 1* peine U plus rude
Qia pût jamais survenir í
Vous en dois-je entretenir f

Avouez-le franchement,
Parlârcs-vous rudement}
Ne fut-.lle point rr.altrairée f
Souffrit tssle innocemment f

Avouez-le franchement.
Point du rout mais j- voulois.

Sans me pré alose des loi*,
îriéloigner û fort loin d'elle.



Kûelt ìv ouvizux*
Que jc n'en eflîe nouvelle,
lîi le moindre vent ni voií ;

Voilà ce que je voulo s.

Qu'est ce qui vou* fit changer
Vîtes-vous quelque danger
A quitter un ìuhdeie }

Mafie voue paroistott dlle ;

Voas pouviez vous en venger
Qu'est ce qui vous fit changer î

Mon départ tout arrêté ,

Et mon paquet apprêté.
Ne songent qu'à cette chose.
Sur mon lie je me rcppoíe ,

L'esprit fort inquié-é.
Mon départ tout arrêté.

Pour fléchir votre courroux,
Marie s'en vint-elle à vous ,

Vous raconter le i.iyfíere,
D'une façon très-sincère t
S'étant jettée à genoux ,

Pour fléchi: voire courroux,
Jamais elle n'en dit rien,

Quoiqu'elle connût fort bien
mon tourment & ma peine ,

Quoiqu'elle en fût tièj-certaine ;
S ur cela point d'entretien,
Jamais elle n'en dit rieD,

.Ce fut fans doute un grand Sait:?

Ncels Nouveaux^

Qui vous dit que ce destin
k toit une folle envie;
ït que cette jalousie
A rua vous tongeoit le sein :
Ce fut. saos doare, un grand S tint*

Jc dormois profondement,
Quand l'Ange du firmament
S'en vint à moi pírnr m'apptendic
Que Marie jc devois prendre
Sans douter aucunement ;

Je dormois profondément.
Joseph pour nous contenter ,

Voudriez-vous nous conter
% ■ détail de votre songe
Tout divin & fans mensonge I
Voudriez-vous le conter,

Joseph, pont nous contenter ?
Tout d'abord l'Ange me di: :

Joseph, fils de David,
Prends ta femme , prends fans crainte.
Car quoiqu'elle soit enceinte ,
Sa pureté/íious ravit :
C'est ce qu: l'Ange me dir,

L'Ensanc qu'elle a dans son scia,
Est formé par l'Esprit-Saint ;
C'est son plus parfait ouvrage,
De Dieu la vivante Image :
11 est divin & humain,
L'Enfant qu'elle a dans son sein,

Quand clic accouchera,



w
Nuls Ktuvexux,

Jasus on le nommera ;
Jésus le Sauveur du monde,,Oatidonne une paix profonde.
Les péciév il lavera ,

Quand elle en accouchera.
L'Ange me quitte à l'ínstant,Je me lere au même tems,

ILe Seigneur je remercie ;£e bénis, le glorifie:
Bon Dieu

, que j'étais content?
L'Ange me quitte à l'instanr.Que de douceurs j'éprouvai!Plein d'aise je m'en allai-
Au cabinet de Marie,
Q 1 n'é oit point endormie.Priant D'eu je la trouvai,Que dedoteeurs j'éprouvai!

Je viens, dis je , Vierge à vous.En me mettant à genour,Espérant, douce Princesse,Le pardon de ma faiblesse,Etant votre indigine Epoux ,Je viens, dis- je, Vierge à vous,Voycx , Vierge , la douleurQui me pénétre le coeur,De vous avoir soupçaanée sCetf j,lieuse pen ée
Me fait répandre des pleurs-;Voyez., Vierge, mes douleurs.La Vierge alors vers les Cices

Nsel: Nouveaux, j

Eleva ses chastes yeux,
Qu'elle baignoit de ses larmes 5
Je la vit pleine de charmes ,
Comme un inge en ces bas lieux.
Qui est deícendu des íEieur.

Louons Dieu , coniotons-nous,
Dit-eiic uion cuti époux ;
Le loup j'on n'elt pas un crime ,
11 paxoiilott légitime ,
Mm* le changement est doux ;
Louons Dieu, consolons-nous,

Je me mis à lui conter
Mon deílein de la quitter j
Et comme ma jalousie
M: faiíoic haïr la vie,
Avouant fans hésiter

A ce cruel souvenir ,

Je ne puis me retenir 8
Ma voix fut entre-coupée,
Et deíanglois étouffée,
Ne pouvant l'entretenir

La Vierge me consola,
Parce qu'elle me parla
A c beaucoup de tendresse ,
te 4'amour S; de sagesse ;

Ses pleurs mêmeeilc y mêla ,
En tout elle m'excusort9

It me dit qu'elle n'osoit
t, íIìvìq Mysttrcj

Mon dessein de 1* quiticr.

A cé cruel souvenir.

La Vierge^ eonsoí*-



jlemettaat à Dieu l'affaire,
3oumise à ce qu'il failoit,
En touc elle m'exculoir.

A vcc beaucoup d'amitié 8 Et touchée de pit»é}Elle me faisoit entendre
Un discourt dévôt & tendre ,Avec beaucoup d'amitié,Et touchc'e de pitié.

Après m'être un peu remis 4Séchant mes pleurs, me misA lui dire ce qu« l'AngeM 'avoit dit à fa louange,
_

Et à celle son Fils , Aptes m'éírc un peu remis.Elle me conte tour
Qa'érant dan» fa chambre un jouiC ccupíe à la Lecture
De la nés-sainte Ecriture,Et brû'ant d'un saint amour

,3 «le dans fa chambre un jour.Elle vit devant ses yeux Un Ange venu des Cieu,Qui lui conta le MystèreQu'un chacun de nous référé,A ce jour, en ces bas lieux,D'un Dieux descendu des C eux.Que cet entretien vous fut doux/Dérôts, figurez-le vous
Que d'amour & de tendresse,De respect & de sageU patut en ces Epoux í
Divôts, figurez-le voua

K oels Ksuve*use. O

KOtL fur VAnnonciation , Sar l'aír : Vne jeune fucel!- de
noble cœur, &*•

JE crois, Vierge M trie,Ce que je dois
De ce beau fruit de vie
Qu'ici je vois t

C'est mon Sauveur , don: Dieu ícul est ie Fctc,
Et vous , V ierge fa Mere ,

Dont il a fait le choix.
Je vois en vous, Princesse;

Tant de bonté ,

D'amour Sc de tendresse,
Ds charité,

Que librement ici j- veus demande
Une grâce bien grande, Avec l'hamait:.

Vous ne sauriez me faire
Trop de plaisir,
fii je puis satisfaire
Votre desir ?

Oui, vous ferez nu Et,": satisfaite;
Que rien ne vous arrête,
Demandez à loisir.

Je voudrois bien apprendre La vérité,
Quand Dieu nous fit entendre
ga volonté ;

Quel rems , quel mois, 8c quel jour de Patinée,
yous fûtes hoaorée

n in



0 ìícds Nouvenax ,

De la maternité-
Pas un des Juifs n'ignore
Que parmi nous
Le mois de Mars onc^re
De ce beau mois le jour vingt cinquième ?
Fit mon bonheur extrême , >
Ce souvenir est doux.

Me dires vous, Marie» En quel sain lieu 5
Itoit-ce en compagnie,
Ou au milieu
De vot parent j fat-ce chez votre Pere,
Auprès de votre Mere,
Ou au Temple de Dieu ?

C'étoit en Galilée ,

'A Nazareth,
"Ville autaot renommée »

Comme en le fait,
Quand jefus mariée,
Pour dot , comme l'on fait.
Taisiez-vous quelque ouvrage »
Dites-le nous,
Pour votre saint ménage ?
.Travailliez-vous
Au petit point ou en tapisserie t
En riehe broderie,
Ou bien íur du velours í

Je faisois la lecture
Cet heureux jour »

De la fainet Ecriture »

Netls

Plein d'amour
Envers mon Dieu , fur un beau paílage,
áur une sainte page
Je m'arrête tout court.

Voudricz-*ous apprendre Ce que dríoiî
Ce paíîage si tendre
Qui rariíToic
Alors vos sens, & dont votre pensée
Etoit si fort troublée,
Qu'elle s'y reposoit }

C est une p.ophétie, Voici le íens :
Une Vierge choisie,
En peu de rems,
Doit concevoir notre divin Meíïïe,
Et lui donner la vie
Sur la fin de nos ans.

Dites-nous, Vierge Mere, Quels sentïrrenr
Vous eûtes du Mystère ,
A ce moment ?
Ispériea-vous avoir cet avantage,
Et que ce beau partage
Voat auriez promptement >

- oenséccette pJamais
yit me surprit ; ^

Qu'elle étoit é-oignée
q; mon esprit
Mai» je p
Si j'étois

icnsois que j
Servante

CKM1X

setois content®

t\ ;



3 JStoels Ntuvtxux,
Vierge Siinte & parfaite,

Eh ! dites-nous,
Jut-ee quelque Prophète
(Jui vint à voas,
Vons annoncer ces aimable Mystère,Que vous feriez la Mere De cet Enfant i: dosu.J'étoií feule enfermée,

Aucun mal mortel
N'avoit chez moi l'entrée}
Mais l'immortel
M'y envoya l'Ambassade authentiqueD'un Esprit Angélique Qu'on nomme<3i'oríëJ;Pardon je vous conjure,Voulez-vous bien

Dire, Vierge très pure.Votre entretien
A'ec l'Ange en conférence,Touc est de cou'équence. Sans en omertre rien.Je vais vous satisfaire

Avec grand foin ;

Je ne veux pas vons taireLe moindre point ;
Vous en saurez au long toute l'histoircJ'en chéris la mémoire, Ne m'interrompez point,A la venue de l'Ange,Je sens mon cœur

D'une maniéré étrangsBattre de peur :

Ksâels Nouvrait r, ®

Et d'autant plus que m'ayant saluée,
U m'avoit fort louée ,

Et fait beaucoup d'honneur.
Vierge, dit-il, Marie, Pleine d'appas ,

Et de grâces remplie,
Ne craignez pas,
Car le Seigneur qui voit wotre mérite,
En vorre coeur habite ,

Et conduit tous vos pas.

Ce discours m'épouvante, Hélas ! pourquoi
Loue une innocente ,

Diíois-je en moi}
Pourquoi louer une ame st petite,'
Qui n'a point de mérite,
Ni de vertu en foi ?

Voyant donc J'épouvante Qui me furpnr
D'une voix obligeante,
L'Ange reprit :
Loin tout soupçon & toute vaine crainte
Mon Ambassade est sainte,
Je suis un pur Esprit.

Vous avez trouvé grâce
Devant les yeux ,

Devant la S '.nte faee
Du Roi des C»eux ,

Du C'é^tcur de la machine ronde,'
Qui gouverne le monde,
Et remp lit tout les lieux.

Soyez, Vierge , fans crainte,



'^vtnsg-

tfôils Souvenus*

Par 1* vertu divine
Est grosse sûrement.

Dans son -emae elle compté
Déjà Ci moi» ;
Ille ar0it quelque honte
tes premiers trois.
Et se cachoit en voyant la groffefi»
D'un sein dont la jeunesse
Fut stérile autrefois.

Je sentois dans mon ame, Qatnd il parloir,
Une divine flamme
Qui me brûloir ;
Entre les mains de Dieu m'éfant remise,
J'étois tcuite soumise,
A tour ce qu'il vouloir.

I/ors à l'Ange avec joie, Je répandis f
Mon Dieu qui vous envoie
Du Paradis ,

Sait que je fuis fa très-humble servante.
Toujours obéissante.
Et que pour lui je vis.

Son dessein me console
Qu'il me soir fait
Selon votte parole,
C'est mon souhait;
Ma volonté à ce que Dieu propose,
Toujours, entoure chose,
Se soumet tout à fait.

Le Saint-Esprit opere .
A ce momeat.

,*US taçan
Vous deviendrez enceinte
D'un beau Garçon »
$01 Nom et tout adorable

,C'est Jssus mon aimable,Jistfs fera son Nom.l
11 doit être un grand Homme,Et même il faut

Q l'en ce jour on le nomme
lils da Très- Haut :
II portera de David la Couronne,Son Pere ainsi l'ordonne
Par son Décret là-hait.

Comment se pcut-il faire,' Ja répaQue je devienne M«e
De ce Jaint Fils ;
Car mon Epoux & moi d'intelligence ,Gardons la continence;
C'est ainsi que je vis.

Le Saint-Esprit par grâcesVenant en vous,
Tiendra . dit—il, la placeD'un digna Epoux ,Jormant ce Fils d'une maniéré pure,Qui surprend la nature,Que nous admirons tous,Un« preuve visible

A et momeatQu'à Dieu tout est poiìbleAbsolument :

Elisabeth, votre vieille cousine
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Kouvex*
»«i tt0asein ce MyfîcreA'n y íor/nant

■° Ht]e /nanicre pure,
■Q?*il pritduPÌ«P«rí,ng)-Après la conférence ,

Dc D,ru íejnif.

^;"ÍSs ffU" e-le le remercie*"cs/" bumtLe, 5® e s a!'éuiíit
Ehrur accouch'r a* i

De o»,' Madamel^que Saatr-_ '
N'ct , ° mnic í"

e"/'D"l Point,
n"'"™ "ous dou/fars

JUtr" a«oacV,s rand^CI
•

«w '«=«.«,
Mooíii*>'*i enfanté

Docce Vierge Marie,M a rcut.á.paiï ravie ;Votre entret
3c le sens bien,

ìe ne doute de rien, "-^"s

L'4ogc pa.

.Nue/j Nouveaux,

Priez Vierge Marie ,

Votre cher Fils,
Que j'amandema vie
Mieux que jadis 5

Qu'après ma mort irrnefafle la grâce
De me montrer fa Face fin ion Saia* Paradis

t Noël, se peut chanter de tïois différentes maniérés '> S'Jr l'air
nouveau ; Quand le dépit ou la colere kous ontsépares tout
un jour ; ou fur le vieux air : Noël pour l'amour de Marte,
nous chanterons joyeusement ; ou bicu Sut l'air •.Réveillez-
tous, belle endormie, &r.

JE fuis le Maître de la Grange,Ct c'est à moi qu'elle appartient ;
Ainsi je trouve fort étrange
Que fans me rien dire 011 y vient.

Tou paroiflez trop raisonnable,
Monsieur, pour ne volu appaiser;
Voyanr que jusqu'à votrr étable,
le Meffie veut bien s'abaisser.

]'allois chez vous tout à cette heure
Vous demander par charité,
De permettre qu'il y demeure,
Puisque c'est par néccflí'é

Pardon , Moisirur, je vous en prie.
Excusez mon emportement,
Mais que dire$- vous du Messies
Et quel est ion ayeneœect f

lii



s Niels Nouveaux,

Si les promcflcs ne íbnt vaines,
Que nom lisons dans no« écrit*.
Nom verrons dans peu de semaines
Notre Messie f tus Christ.

C«t» divine prophétie,
A ce jour, en ce pauvre lieu,
îst heureusement accomplie;
Rendons en tous grâces à Dieu.

Ne pleurez plus, très-Sainte Mere ,

Vas larmes me percent le cœur,
Et |*ai une douleur amere,
De vous a»oir donné la peur.

Votre charmante modestie,
Qui fait rougir votre beau teint,
ïait bien voir que c'est le Meílìe
Que »ous ferrez daás votre íein.

Jt. me prosterne contre terre,
Je l'adore Si le crois si bon,
Vu que monE tble l'en ferre.
Qu'il m'accordcia le pardon.

Et vous Joseph, Sc vous Marie,Intercédez tous deux pour moi ;

Demandez-lui, je vous en prie.
Que fa grâce augmente ma foi.

Car la raison nc peut comprendre,Que pauvre comme ji le voii,
Sans amis it puisse entreprendreUn jour de se faire un grand Rot.

Quoiqu'il en íoit, je veux soumettreMon entendement â la Foi,

0

Noëls Neuveau:»

Croyant que cet Infant doit être
Mon Dieu , mon Sauveur & mon Roi.

Pour marque de raa foi sincère,
Je vous donne dès ce moment,
Jn l'iionneur de ce grand Mystère,
Ce pauvre petit logement

Mais faites mieux, je vous supplie ,

Vú la rigueur de ìa saison ;
Venez Joseph , venez , Marie,
Avec l'Enfant dans ma maison.

Notre loi vcb* qu'une Accouchée,
Demeure après l'êccouc'nement
Quarante jours oien enfermée,
Sans sortir aucunement.

Cette loi ne fut jamais faite
Pour voui, digne Mere de Dieu ;

Non , vous n'y êtes point sujette,
Et vous pouvez quitter ce lieu.

Comme moi. Fils e doij l'exempîr
je veux laisser passer ce tems ;
Après quoi nous irons au Temple
T faire nés pauvres piéíens.

Mais, Madame, il est impossible
Qhc vous puissiez rester ici ;
Le froid qu'il fait est sensible,
Que votre Enfant est tout transi.

Puisqu'á notre nature humaine
îl unit fa divinité.



Noelt NtUveanlf-

11 souffrira bien certe peine
Par un cïcès de charité.

Divin Sauveur, je sais indigne
Que vous veniez loger chez, moi,
Et de cette faveur insigne ,

T« nie prives, cruelle loi;

NOEL N O V V E A V.

Suri'air : Je ne veux de Tyrcis qu'entendre les Chansons, fy

LE Seigneur aujourd'hui foudroie les Enfers,On ne vit plus dans l'esclavage}
Si Jésus a rompu nos fers,
Les Démons n'ont pas n.oius de rage.

Sauvez-nous donc, Noël, sauvez-nous da trépas,
Sauvez-nous, ô Dieu ! seul suprême ;
Sauvez-nous donc, Grand Roi des Rois,
Et mettez fin à nos peines.

Ah ! quels plaisirs, Bergers, l'on respire ici bas î
Vivons, Bergers, fous cet Empire :
Chantons, chantons jusqu'au trépas
Tout ce que Noèî nous inspire.

F I N.

NOUVEAUX. 4$

duire Noël, Oh couronne de ta Vierge Marie, faite do
dott\c Etoillcs, ou plutôt áou\e prérogatives emmen¬
as trortvscs en elles ; Sur le enant ; Teur élever des
Autels à ílortanae

VOs raretez p Vierge pureSur mon esprit, ont une telle atteinte ;
Qu'il ne peut sans pecher
Qu'on ne peut eacher ,

Aiesi doit dire $
Sur la lyre ,

C< bien très- chere.
II se promet de chanter la couronne ,

Qui votre chef dignement envitonne g
Ce peindre en ses écrits
Doozs Etoilles ,

îQui fans voiles,
ïont voir leur prix.'

Ce ne font point de lumières comtxunes
Qu'on voit la nuit dans les canines biUiies 8
Des celeítes rondeaux,
Ce font d'autres flambeaux 4

Dont la flamme |
Pavit l'ame,
Tant ils font beaux.

^

Le premier feu qui paroît a ma vue
C'elt que Dieu vous fûtes precluë,
De toute éternité ,

Pour la maternité,
D'un Fils digne,
Trè'-insigBC ,fcn Majesté..

L'Litre second , c'est fûtes conçue,
Fi fans péché dans Sainte Anne reçue



NOELÏ
Car \ ôtre élection ,

Fait cette exemption»
Que très- pure,
Chose sure »

Fut faction.
Le tiers flambeau c'est quand vous fùtes née.De tant de dons i Dieu vous rendit ornéeQue tout bien recherché ,Nul ne vous fut caché ,Naissant Sainte,

Sans atteinte ,

D'aucun péché.
L'Astre d'après,c'est alors que vous fl.esVôtre saint vœu , qu'à Dieu vous promût*Votre virginité ,

A fa divinité,
Four y vivre
Et la suivre,
En pureté.

Le saint flambeau , c'est la foi que vous eûtes,Quand au grand Dieu si fermement vous crûtes ,Ce qu« l'Ange vous ditEt ce qui i prédit,
Qui vous donne ,

Vierge-bonce
Ce grand crédit,

L'humilité rient la sixième place,Qui vous rend belle A de si bonne grâce»Que le grand Koi c CieuxJettant fur vous loyersVous ■. fume
Trés-tublirae,
En tous lieux.

L'amour de Dieu qui loge dans votre uae

T'ent Ici le lieu de septième flâme ,
Dont l'éclat noiapareille ,

Duit plus que le Soleil,
Car son lustre ,

Très-illustre ,

Ravit nôtre œil.
Le feu d'après c'est le Saint Mariage,

Qui joint à Joseph homme luge ,
par le nœud conjugal ,
Sans qu'en ceci nul mal,
Fut vous rosjpre,
N'y corrompre,
Le virginal.

Le neuvième est le Fiat que profère ~t
Vôtre humble voix qui eut pouvoir de faire
Venir le saint Esprit,
Former cn vous le Chúst,
Pour en somme,
Le faire homme ,
Comme est écrit.

L'Astre dixième, est que vous êtes Mcre>
De ce J e s v s , qui Dieu seul a pour Pere ,
Homme & Dieu Eternel,
Quel honneur íoletnnel ,
Chere Dame,
Jamais femme ;
N'en eut de tel.

Douzième feu, c'est vôtre vie ,
D* tant de grâce & d'honneur ensuivié #
Que pour être parfait,
Chacun mit un trait,
Du modelle ,

Vierge belle,
On'en avez fait* W i ì



E L SL'Aftre damier , ce fut lors, chere Dame,Qu'après la r.;ort fûtes en corps 5c ename,Elever au pourpris,
Des bien-heureux Esprits,h Où faut croire ,

Que de gloire ,

Gagnez le prix.
Reçevez doue , ma Reine, cette offrande,"Ces douze feux qui font cette guirlande,Dont voici le rectiiil

,

Que je montre à votre œil,Et vous prie,
O Marie ,

Lui faire accueil.'
Et puis qu'en vowsee voit tant d'excellenceQue vous avez de Dieu la bienveillance,Qu'il vous aime fur tous

,Si vous pri»3 pour nous,Si préjuge
Que ce juge í
Nous fera doux.

Car «s grand Dieu sçachant cette Priere,Venir de vous fa mere finguliere ,ì 11 joindra son pouvoir ,Pour nous faire à tocs voir ,Les merveilles,
Nompareiiles,
De son jnaaoir. Amen. Noël, Noël, Pfocl|

ï

NOUVEAUX. ($
ffcWIM.,1.,, , « itil .

.Autre Noël, Des choses plus remarquables depuis l'In¬
carnation de nitre Seigneur, jusques à U fuite de l'E-
gypte en Dialogue : Sur le chant Jattes-mai raison
Sylvie , voici le lieu des duels,

le fi d e i.

Vierge Sainte excusez-nous,Si nous venons devers vous,
Pour sçavoir de grand Miffie ,
Comme tout s'est porté ,

P'avorisez-nous Marie,
De vous dire vérité.

La Vierge. Cher Chrétien, puis qu'en ton sein.
Tu porte ce beau defein ,
Et que devôt tu m'appelle,
Pour la vérité fçavoir ,

Tiens cela certain fidelle,
Comme je te le fais voir.

Lefidel. Pourquoi ce grand Dieu des Cieux %
Tranfmet-il en ses bas lieux ,

Son Fils qui tant s'humilie ,

D'épouser i'humilité,
Favorisez nous Marie ,

De nous dire vérité.
La Vierge. C'est quant'au corps aujourd'hui,

31 porte les maux fur lui,
Que la race criminelle ,
Pour ses pechez d'eôt avoir,
Tiens cela certain fidelle ,

Comme je te le fais voir.
Lefidel. N'est «e pas dans vôtre «arps ,

Qu'ont été faits ces accords,
Que Sa Majesté se lie ,
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Avec n être infirmité,
Favorisez-nous Marie,
De nous dire vérité.

La Vierge, Très-indigne ''en étois
Mais pourtant ce Roi des Rois,
M'acceptant pour fonancelìe,Me fit cet heur recevoir,
Tiens cela certain fidelle ,

Comme jejte le fais voir.
Lefidel. Comme l'avez-vous conçeu ,St dedans vos flancs reçeUjPuis que cela est con traire,

Au vœu de virginité ;
Favorisez nous Maire ,
De nous dire vérité.

La Vierge. Je te répond fur çc pciítt,Qu'il n'y contrarioit point,
Car fa puissance réelle ,

Seule ma fait conçevoir
Tiens cela/certain fidelle,
Comme je te fais voir.

Lefidel. Quelque brave ambassadeur tDe la part de fa grandeur ,Vous annônça ienergie ,De ce conseil arrêté?
Favorisez-nous Marie,
De nous dire vérité,

La Vierge. Ce fut un Ange du Ciel ,Qui se nommoit Gabriel ,

Qui m'apportala nouvelle,Pe ce suprême vouloir,
Tiens cela certain fidelle,
Comme je te le fais voir.

Lefidel. Quand ce vint pour accouches

nouveaux.
J)e te saint Verbe très cher,
îl'est-ce point-là qu'est perie,
Votre pure integricé ,
Favorisez- nous Marie ,
De nous dire vérité.

La Vierge. Comme Mere du Sauveur J
Dieu me fit eette faveur ,

Que je demeurerai pucelle,
Sans sujet de me vouloir :
Tiens cela certain fidelle ,

Comme je te le fais voir.
Le fidel. Quel beau nom a ton donne ,

A votre enfant nouveau né ,

Qui proprement nolific,
Sa nature & qualité ,

Favorisez-nous Marie ,

De nous dire vericé,
La Vierge. L'Ange qui vient de la fus,

Dit qu'il auroit nom Jésus,
Sauvant la race mortelle ,

Qui tomboit au désespoir,
Tiens cela certain fidelle,
Comme je te le fais voir.

Lefidel. Les Anges à qui mieux»
Dedans la ciarté des Cieux ,
Faifoient dit- on mélodie,
D'un beau motet concerté,
Favorisez-nous Marie,
De nous dire vérité,

La Vierge. Leur voix raviffoit nos sens
Puis ils alloient annonçans,
Aux Pasteurs qui font la veille,
Les invitans de le voir,
T;»nc «la r/»rtain fidelle ,



N O E L Stomme ie te le fais voir.
Le fidel. D ces-nous enmots concis,Si J e s u s tue circoncis,Portant fur lui l'infamie,pt sceau d'iniquité ,Favorisez nous Marie,De nous dire vérité.

La Vierge. Bien qu'il pût comme un gSe dispenser de Loi :
Son humilité fut telle,Qu'il voulut la niarque avoir,Tiens cela certain fidclle,Comme je te le fais voir.

Le fidel. Trois Rois ont-ils cas îe foinDe venir de lien si loin,Comme on dit de l'Arabie ,Adorer fa Majesté,Favorisez-nous Marie,De nous dire vérité.
La Vierge. Ils s'y font acheminez.Et devant lui prosternez ,D'une offrande solemnelle,Ont aquitté leur devoir

,Tiens cela certain fideile ,Comme je te le fais voir.Le fidel. Fûtes-vous selon la Loi SOffrir vôtre petit Roi ,Par le culte de latrie ,Dieu a la divinité :

Favorisez-nous Marie/De nous dire vérité.La. Vierge„ Dans les mains de Sijnao* £Je présentai mon mignon,Puis j'offris la tourterelle

NOUVEAU Xi
Selon mon petit pouvoir,
Tiens cela certain fideile,
Comme je te lésais voir.

Lefidel. On dit que les Pastoureaux,
Délaissèrent les troupeaux,
Four venii^voirce Messie,
Que vous avez enfanté,
Favorisez nous Marie,
De nous dire vérité.

La Vierge. II est vrai c'est simples gens,
Ce font montrez diligens ,

Car leur bonté naturelle,
C'est ici fait prévaloir :
Tiens cela certain fidclle,
Comme je te le fais voir.

Lefidel. Jc erpi que le gros Bourgeois,
1 Imitant ces Villageois,

Far bande & compagnie ,
Vous ont aussi visité,
Favorisez nous Marie,
De nous dire vfîité.

La Vierge. Ces richards bouffis d'orgueil,
Ne nous ont ( chose cruelle )
Visité matin fiy soir,
Tiens cela certain fideile,
Comme jè te le fais voir.

Le fidel. Ondit qu'Herode «léchant,
Fit paííèr par le tranchant,
Les eafans de la Patrie ,

Contre J « s u s irrité.
Favorisez-nous Marie,
De nous dire vérité.

La Vierge. Croyant le faire mourir
Xl nous fallut recourir,
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Dedans l'Egypte infidclle,
Pour férureté recevoir.
Tiens cela certain fidelle,
Comme je te fais voir.

Le sdel. Pour fin , Vierge dites nous.,
Chassons nous pas ce Roi doux
Quand fa Grandeur infinie ,

Nous offensons par péché ,

Favorisez nous Marie ,

De nous dire vérité.
La Vierge. Tu lui fais autant de tort ,

Que si je le livrois à la mort,
Lors que ton atne rebelle ,

Vient à manquer au devoir ?
Tiens cela certain , fidelle,
Comme je te le fais voir.

Le fidel. Puis qu'il hait tant le mauvais ,

Hé ! qui fera nôtre paix ,
Sinon vous, Vierge cherie ,

Qui fupplirez par fa bonté ,

Favorisez-nous Marie,
De nous dire vérité.

La Vierge. Je le veux, mais fais du bien ,

Et que ton cœur soit tout fier.,
Lors en fa gloire éternelle,
Sa face il te fera voir ,

Tien* cela certain fidelle,
Comme je te le fais voir. Amen. Noël.

Autre Noël , de U Mission de l'Ange à U Vierge Marit
t» Dialogue , Sur le chant : Stnous femmes villageois

Dieu.

GAbriSl viens-t'en à moi,LaiSè l'Angelique bande 9

N o u v;e A u X. h
;ement dispose-toi,
ire ce que je te commande,
(près t'ai voulu choisir ,
»r accomplir mon plaisir.
l'Ánge O sacré Majesté ,
ut vous plaît il que je faffe j
/suis en humilité,
levant votre digne face ,
our obéir promptement,
i vôtre commandement.
Dieu. Toi qui est sage & discret
Jiligent & débonnaire ,
u porteras le secret,
)e nôrre essence Ternaire ,

lois donc très-prompt Ôí legcr
our en être Messager,
l'Ange. Pia ! mon Dieu , de cet honneur

Je ne fuis nullemenc digne ,
D'être le petit semoneur,
D« votre grandeur benigne,
Toutefois puis qu'il vout plaît,
Commandez-moi, je fuis prêt.

Die*. A celle fin que je fois veû,
De celle à qui je t'envoye ,
Tu feras d'un corps pourveu,
Que tu prendras en la voye ,
Faisant comme un vêtement,
A ton esprit vistement.

L'Ange. O Dieu vous sçavez très-bie»
Que l'humaine créature,

pourroit pas voir en rien'
Mon Angélique nature ,

l'homme sujet au trépas ,
Voir un esprit ne peut pas.



f s NOE L S.Dieu. Ainsi descends donc: ià bai ;5ou« eítte route ér#iUée ,E : ad dresse bien tes pasEn la terre de Galiléé ,Puis étant cn Nazareth ,Farle à l'Epquse de Joseph."U Ange- O grand Dieu ! de qu'elle voix,De qu'elle disette langue ,Pourrai-je bien cctte fois ,Prononcer cette harangue,O nompareil Grandeur,D'être vôtre Ambassadeur.Dieu. Dtt lui , que moi Dieu du Ciel s
Je veux qu'elle soit la Mere,De ïeiaint Verbe Eternel ,Dont je suis l'Eternel Pere ,Sans que fa virginité ,Perde son intégrité

L'Ange. Si à vôtre mandement,Elle fait quelque demande ,Sçavoir par qui & comment,Se fera cette oeuvre grande,Faudra i! pas, ô mon Dieu !Lui répondre fur ce lieu.
Dieu. Dit lui que mon saint Esprit iF«ra cette œuvre-admirable ,Formant le corps de mon Christ,De la chair tant Virginal,Sans qu'en ceci le pouvoirDes humains ait rien à voir.L'Ange. Pour lui afleurer fa foy sDe vôtre toute puissance

,Lui dirai je pas mon Roi,Qu'elle Hiette en vous fiances

NOUVEAUX;. mjui veus seul tout- Puissant,
sonde alíéz régissant,
m. Tu pouras bien Gabriel ,

te à la Pucelle sainte,
ulors le tems naturel,
izabetfi est enceinte,
un beau fils , que pour le sûr,
ra du mien Précurseur.
ÍA«ge. Et fera lors devoir,
f von» être obéissante ,

yant que votre pouvoir ,
nd la stérilité abondante ,

oyant encor# de surplus ,
Jvous pouvez beaucoup plus.
'if». Lers que par humilité,
nemrncra mon Ancelle,
[n fils son humaeité, -
distant prendra en elle :
ir sauver tous les humains,
W» peehez inhumains,
Ange, Je vais donc ,ôMijestc,
®Js ia terre descendie ,

®t te discours arrêté,
'îVitrge fitireentendre;
tarvant hautement,
tae saint commandement, Ncë' . N*éi, Noël.
"f Noí/, du mal tut n»ut u produit nôtre Pere Àdut»
t't fit désobéissante , & du rentede apptrtt par Jésus -Christ f-tlsde la Vierge Marie : Su le chaut'. Ht i
n* le sujet ejl beau pour que je soupire.
jj'itai.Je Keinè des Cieux,

, |e'tez un œillade ,

tt5a;te boa Pere vieux t
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Qui $*eít fait malade ,

Pour manger ( trop curieux )
D'une pomme fade.

Ce fruit dont il fut épris,
Petit d'apparence,
Lui clonna dès qu'il eut pris ,
Une connoissance

,

Qu'il friíbitde Dieu mépris ,
Et de fa deffence.

Lors fa justice il perdit,
Par originelle,
De plus son ame rendit ,
Salle & criminelle,
Qui fit que Dieu l'interdit,
De joyt éternelle.

II juge encore avoir tort,
Sçachant son salaire,
Qu'il vient droit de foin ôt fort i
Valétudinaire,
Et que l'on corps à la mort,
Seroit tributaire.

Mais ce n'est point pour lui feuî,
Que ce mai il brade ,

Le vrai point il fcàeail,
C'est qu'il embrasse,
Tous ies humains dans son deiiil,
Et (dans l» disgrâce

Car comme fouree & premiers,
De» hommes du monde,
Lui venant à fouiller ,

Dans ce vice immonde,
ll fait que jusqu'au dernief ,
Ce malheur redonde.

Or vous seul avez été,

nouveaux
De son origine,
Qui n'avez point contracté >
Sa cache maligne,
Dieu vous ayant excepté ,
Par bonté divine.
Et puis vous avez produit,

0 Vierge Marie ,
Votre cher fils Jesus-Christ ,

L» vrai fruit de vie ,

Qui ce malheur a détruit,
Par grâce infinie.

De son sang pure liqueur ,
Jl fait un remede ,

jTour guérir de nôtre cœur ,
Le mal qu'il possédé ,
Car il a telle vigueur,

'us tout mal lui cede.
Par ce Sacré saint lavoie,

ll nous purifie ,
Et nous fait pardon avoir,
De cette infamie ,

Nous donnant par son pouvoir ,
L'éternelle vie.

Voilà le souverain bien ,

Qu'il nous distribue ,
• Qui las, ne servira rien ,

A l'ame pollue ,
Si elle ni metdu sien ,

Et n'y contribue.
Nous pouvons nous tous acquérir
^ grâce diffuse ,
• lais las , au lieu d'y courir ,
LTn chacun s'abuse,
Cherchant pour nc point guérir,
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Quelque vaine excuse.

Comme un qui serort épris >
D'ua chaud frénétique
Du médecin fait mépris,
Et de ia pratique ,

Mais rôt il se voít surpris,
D'une mort tragique.

Ainsi nous ne taisons cas,
De ce don luprcme ,

Quand nous ne conservons pas j
L# bien du Baptême .

Dieu ìors nous punit là bas ,

D'une peine extrême.
friez pour n.us qu'éveillez ,

De la l#t*rgi« >
Puifio» voir d'yeux deílìlez,
Kôtrc maladie,
Et que par vous conseillez ,

Dieu y remed'e. Atnen. Noël, Noël.

Antre Noil, Sar le chant : HíUs ! je taiftrJài7 Oble fleur de la vigne,1 ^ Qui porta le raisin,
C'est ia Vici gebeVigne ,
Ccnjoiat au Kui Divin,
Trcs-honorableraant,
ChattoHs dt bot courage,Les Prophètes iong-tems^Cricrcnt l'avant-gurde,
Pour nôtrelauve-garde,Souffrir 1» Chevalier ,

D'Enfer la grande bataille J
11 nous vint délivrer.

Noble tiew, ôte,
gj

Noels ìJeuviaut. et

NOE£ fur /a Circoncision ; Sur l'Air : Grâces[oient rendus ad
Dieu de la [ut, &c,

Divine Princesse,Hélar ! dites-nous

D'où vient la tiistcsse
Que je vois en vous j
D'où vient qur la crainte
Saitìt votre camr î
Etes- vou, atteinte

D: quelque douleur ì Alleluya , & c. ou biia
Eh ! dites-nous : bis.
Sentez-vous les coups

D'uc revets î qu'avez-vous ?
L'on doit circoncire Ce jour mon Sauveur,

Ce jour mon Suiveur ,

Et la peur déchire
En pièces mon cce»? 5
Car c'est le huitième,
Selon notre Foi,

Qu'on fait ce Baptême
írssetit par Ia Lei : Arfleluia, &c; aubier*

C'est la douleur bis.
De mon coeur, Sauveur,
Vos douleurs font ma peur.

Hélas ì cefr crainte
M'en pas fans raison,
Pourtant, Vierçe S.inte, ,
Qtiotqòe sa (Itson,



Kaeli Kouvenux-

Soit trtí-daûgç.reuse
Aux petits circoncis ;
Vous scrczéieurcufc

_-> A ri.,., í:c, fa bien
Avec votre Fris : A'c'uya '

Ne craignez pas , bis
Le trépas, hélas !
De ce Fils plein d'appas

J: le veur bien croire
De ir.âme que vous,
Dieu est débonnaire ,

11 nous aime tous ;

Sl bonté naiílants
Pourtant souffrira

La douleur cuisante

Qu'un couteau íera : Alleluya, &c, cu bien
C'est la douleur, bis
De mon cœur, Sauveur,
Tous vos pleurs font ma peur,

Cassez, Vierge Sainte,
De vous affliger ,

Cessez votre plainte :
Pour vous soulager,
Je m'en vais vous dire
Qu'il n'est pas besoin
De le circoncire',
Ne la souffrez point : Alleluya, &ccu bien

C'est notre Auteur , bis
Créateur, Sauveur,
Jbédempteur, loin la peur.

ììocLs ìîeuvtsmx.

C'est notre Messie , Pourquoi íe marquer
Au coin d'infamie î
II ne peut manquer :
H' Auteur ffe la grâce
N'a point de péché,
Celui qui l'cfEice
N'en est pont taché: Alleluya, &c- ou bitri

C'est notte Auteur , bis
Créateur , Sauveur ,

Rédempteur,loin la peur.
Ma chere Bergere, Vaus ne savez pas

Que ce grand Mystère
Dieu cache ici bis,
Qu'il faut qu'il enduré,
Voulant dégager
Toure la Nature

D'un très-grand danger ; Alleluya, Sc* eu bien
C'est la douLcur bis.
De mon cœur, Sauveur,
Toutes vos pleurs font xna p:ur ,

Mon cher Fils s'abaisse, fit. s'anéantit ;
Dans notre foibleffc
11 pairoît petit,
Son plus beau partage
C'est l'infirmiré ,

Son cher appanage,
C'est l'hamilité : AÎRIoya, &c„ eu bicrí

Humilité, bis
Charité , bonté,
O amour ezalté S

Fi?
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Voici compagnie, On va Faire donc
La cérémonie,
Er lui donner Nom j

Celui qui s'avance.
Ce bon Prêtre gris,
Ea sette Science

Remporte le prix î Alleìuya, &c, ou bien
Ne craignez pas bis
Le trépas , hélas !

De ce Fils plein d'appas,
Ah ! quell s allarmes Four ces bonnes gens!

Répandez des larmes,
Pleurez , il est tems :

Mon Dieu, quel supplice!
Voici le moment

De faire I'office ;

Allons hardiment : Alleìuya, Bcc. ou hen
Ne craignez pas , bis
Le trépas , hélas ! &c.

O le beau visage l O le beau Garçon îDites-moi son âge.
Or ça commençons :
Etes-vous le Pue,
Vous qui soupirez ?
Ures-vous la Mere,
Belle, qui pleurez ! Alleìuya, &c. ou bien

Ne craignez pas, bis
Le trépas. I,élas ! &d.

Depuis fa NaiíTance Nous comptons huit jours,

Kíí/í Nouveaux. ft
Et ainsi, je pense,
V'->iíi k vrai cours *

Ma Femme est ía Mare,
Vous la conuoi>*ez ,

Sa douleur arnere

Vous le dit aiïez : Alleìuya, &c. ou bis*
Sou coter transi bis.
De souci, auffi.
Vous le dit bien aifîo.

Faut-il qu'on nomme D'un Illustre Nom
Dr quelque grand-homme,
Ou de saiomon ,

Ou du grand Prophète
Son Pere David*
Je le lui souhaite ,

G« nom me ravit : Alleìuya, lec. tu bien
Donnez-lui donc bis
Oui ou non, ce nom

De renom su Poupon.
Il ne faut point prendre Aucuns de ces corn*.

Maïs bien un plus tendre,
De plus grand renom s
Quoique de leur race
Nous soyions issus, ,
Un nom.tout de grâce,

Son Nom est Jeíu? : Alleìuya , 5rc, ou bien
A ce Nom doua, bis.
Vous & nous , & tous,

•er i



Ì:cil Vwveiux.

O vertu divine D-" * l*ig «r«J
Péché d'origine ,

Tu es effacé ;

Le sang de ses veines ,

Ses cris set fleurs ,

Finiront nos peines
Et tous nos malheurs j Alleiuy4v &c. ch «"-en

hie craignez pas , bis
Le trépas, hé as !
D: ce Fils plein d'appas.

Monsieur , je vous prie, JEUniîî-moi n:on Fils ;Hélas ! comme il nie,
O Dieu, les hauts cris ï
Sa douleur me touche
Trèi-sen Isolement ;

Paix , petite souche,
Mon petit Amant : Atieîuya,&c, ou íìm

Et vos douleurs , bis
Ft vos pleurs, Sauveur,
Déthireuc tout mon coeur.

D eu / les belles larme ! Dieu que dc.beauts íO Dieu ! que de charmes J
Dieu S que de bonté !
Cette Mere pleare,
hon cher Fils auífi ;
Elle craint qu'il meure,
Que! cuisant souci.' Alieluya , Scc. fu bienNe craignez pas, bis

Le trépas, hélas í
D: ce Fils skia u'appís.

Kstlí Xantanx. ®
Ah ! ma chere Dame, Vos soins & vos fleurs

'etcent ma pauvre ame
3e mille douleurs ;
Pleurez donc íans ceííc,
Pleurez donc, mes yeux,
A»ccla Princesse
E< le Roi des &eux : Alieluya , &c. eu bien

Et vos douleurs , bis.
Et vos pleurs , Sauveur ,
Déchirent tout mon cœur,

Le petit s'appaise, 11 vous tend la main j
Cependant il baise
Votre chaste sein :
Ah ! qu'il est aimable ;
Voyez son íauris,
Qu'il est agréable
Après tant de cris 1 A'kluya, &C. cu bien

Ne craignez pas , bis
Le trépas , hélas !
De ce Fils plein d'appas ,

J'en pleure de joie , Comme de douleur j
Souffrez que je voie
L'ami de mon cœur :
Vierge, il recommence,
Hé'Js ! quel soupir I
f-iix, paix, paix silence ,
II va s'afîoupir : A!le]uya,&c. ou bien

v'- --lianez pas , lis
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K O E L N O V V E A V.

Suc l'Air ; Voici le jour silemr.il de Noël, ye

ODieu! quel Astre nouveau 1Qu'il est beau !
Ab je n'ai vu de ma vie
Rien de si prodigieux
ïìin« l" n

r

Dana le* Cieux,
Ma vue en est éoloui.

Il faut voir cc qu'cfl ont dit
Les Docteur» eo la Magie ;
Consultons tous les savans

De ce tems ,

jpour voir ce qu'il signifie,
fort soigneusement j'ai ld

Mes auteurs & leurs mémoires
Ni moderne, ni ancien
M'en dit rien ,

j'ai lú toutes Histoires.
Combien est ce que je vois

De merveille } 6 journée r
Je vois trois grands Souverains
Et leurs trains

Ensemble cil cette contrée.
Seigneur, où vont ces t ois Rois

Suivant la beile Comete ?

31 s vont chercher ua Enfant,
Triomphant,
Rai dee juifs Si grand Prophète.

El écr«

Et rdd

U scis

Que je voij

Nofli Neuvs&ux.

Monsieur, qui êtes dans ces lieux,
Ne pourrica-vou» poi t dous apprendre
Où est né l'envoyé des Cieux

Personne ne peut, puiflant Roi,
Vous satisfaire mieux que moi :
Du r. oin û ce n'étoit un An?e,
L'Enfant dr <rn que v ous cuerchez ,
Et íu Mere dans certe Grange,
Hélas I íonr pauvrement '-ouchez.

Seigneur, descendons promptement",
Et bémflons l'heurcux moment
Qui nous apprend cetre nouvelle.
Rendons grâces 3 l'Intziortel,
Auquel gloire soir éternelle,
Chantons Noci, Noël, Noël.

Mai» pendant que nous defeendomî
De grâce cous vous demandons
D' 11er dire à no're Princesse,
Qu'elle bannille de son coter
Toute la crainte Se la tristesse.
Afin qu'elle n'ait point de peur.

Nous venoas d^un cœur tour soumis,
Nous venons adorer son Fils ;
Le dcííein de notre voyage,
La met en toute fureté.
Car nous venons pour rendre hommage
A son Auguste Majesté.

Maître de tous les Souverains,
Nous remettons entre vos mains
Et bds sujets & nos personnes.



■Au moffitsj

Mille sc

,j ÏHél'i Kduveteux.

Lui sans rép»adre autrement,
Nous conduit devant son Maître -,

Nous demandons hautement.
Hardiment
£je grand Roi qui vient de naître.

Ce discours Rayant surpris,
Changer cent fois de visage,-
Mais ayant un peu repris
Ses esprits,
Il réponi en Prince sage.

Il embraíî: nos trois Rois,II les voulut tous connoître:
II s'informe de leur gens,En quel tems
On vit 1,'Etoíie paroître;

Tous les Doíleurs de la Loi, »
II aílcmble en diligence:
Dites-nous, leur a t'il dit,
Où le CHRIST
Doit venir prendre Naissance f

En Bethléem à la soi»
On'-1$ dit, en Gali'é: :
Les Prophètes ont écrit,
Que le CHRIST
Naîtroit èn contrée,

A grand peine il consentit Qu'on partit,Disant après cent careíles :

Puisqu'enfin vous le vernie:,
Rais, aile:

M le ri.

otí i

B; la pa;-

D'une roir.

KOÍ.L, Sur l'Air : Contre tr.cn- gré jc chéris l'estu, ou bien
de l'Zc'hCÍU du Temple.

Nwlr ìùouvexux. a

Chercher cet Ebíant fans ceíÏ4>
Loisqu: vous aurez ttouvé LJ£ufafir né t

Sachez,dtt-il, je vous prie,
Quels íont ses Paréos, leurs noms
Et surnoms,

Et leur Généalogie, .

Ecrivez à même tems, Car j'atteaaí
Avec grande impatience,
Afin que j'aille à mon tout
A fa Cour ,

Lui faite la révérence.
A peine étior.s-nous parti* Et for::;,

Que nous avons vû parpître
La belle Etoile qui luit ,

Et qu'on fuit,
Qui nous mene à notre Maître.

IN terrompez i ci le cours ,Nobles Seigneur, de vos discours ;
Porter les yeux & la pensée
Sur un pïodigc to.t nouveau ;
Ah ! notre Etoile est arrêtée
Sar une Etable au btord de i'eaul

Ne parlons plus, Seigneur, je Voij
Un homme , il fort, il parle aux Rois.
Approchons plus prss pour l'entcndre ;



Achcvtï

Et ïoiffj i

4,ucis nouveaux'.
Noble Seigneur, poursuivez,

D' m'evpliquet ce Mystère i
Cet Elisant que vous cherchez ,

Et prêcher ,

Faut-il pat qu'on '.e révérés
S' vous avez ce désir

yenez, St suivez nos tracer,I vous en cclaitcirai,
Et dira
Combien Dieu nous fait de grâces,

Nos Rois voyant ce flambeau
Qui conduit la compagnie ,

Ont dit qu'il nous écoit né
Et donné
Un Rois des Rois ou Messie»

Nous sommes ici venus

Quoiqu'cn un teins incommode,
Croyant voir ce Roi d'amour
A !a Cour

Del'UIustre Prince Hérode.
Mais nous vîmes avant hier Ce Roi EerE« grand trouble de cervelle,11 parut tout interdit,

Q tand on dit
La surprenante nouvelle.

Car dans la Ville er. entrant, RencontrantUn Gouverneur de Province,
Nous lui avons demandé :
Où «st né
jLe Rot des Juifs, le grand Prince.

Clair 6c bat

Avec eux

Noels Nouveaux}

Et tout ce qui dépend de nous,
Nos biens , nos Couronnes,
Nous les tenons, grand Roi, de vous,

Si j'eullt sçu la pauvreté
Où je vois votre Majesté,
Si j'en euíïe sçu l'indigcnce,
Vous eussiez vu tous nos chameau*
Chargés de bien en abondance,
Pour vous soulager dans vos maux,

R.ccevez ce petit présent,
Quoique le coí&c soit pesant,
U n'est pas de grande importance}
Hélas i ce n'est pas un trésor
Que je présente à votre Enfance,
Ce n'est que quelque piéces d'or.

Ah r q uel cuisant regret je sens,
De n'avoir tien que de l'encens
Pour adoucir voire disette ;
Je vous i'oflre de très-bon coeur,
Dft cette petit cassette
D'un excellent bois de senteur.

St la Mvrrbe n'est pas un bien.
Et qu'elle ne serve de rien
Pour amoindrir vos rudes peines,
Pourtant d'un Atb e préc.'ut,
E le croj- dans nos vastes plaines í
Ce p'é "rnt est myshstieu*.

Divin Roi, vous me ravissez ,

Quand je vois que vous béoiflez
La Myrrhe dont jc fais hommage.



i Hoils Nouveaux*

Que vous y jcttez vos regards »

Que vous Rapprochez du visage.»
Pour la baiser de routes parcs.

Poûr mai je fuis très-íatiifair
Du p. tic signe qu'il a faic,
En baillant la petite tête,
Quand j; lui présentoir l'Encens ,
La douce mine qu'il a faite,
Hélas 1 a charmé tous mes sens.

pour moi je me luis apperçm
Que mon or éroit bien reçu,
Lorsque de sa main potelé-*»11 a bien voulu le manier :

Mon ame en est si fort charmée
,

Que j'en parle tout le dernier.
Sainte Vierge, dans ces saints joursNous implorons votre secours,

ASn qu'un jour par vos prières.
Et par votre icte cession,
Nous voyions le Dieu des Iumiereí
Dans la céleste Sion.

Ec vous, Joseph , son chaste Epcuc „Pete de cet Enfant si dous ,

Lequel a pris ici naissance,
Grand Saint, ns nous refusez pasDurant nos jours votre assistance »•Sur tout àl'heure du trépajr.

Noël? Nouveaux.
é

KOZL fur la Naissance du Sauveur, Sur l'Air ; De la ncce
de ftanne (se.

OOieuU'értange chose Arrivée ici basQuelle métamorphose
Que l'on ne comprend pas '•

Le Verte

Supeibe,
Suprême,
Le urémie

Qu'a produit l'Iterneî,
Par un amour ertrême
Pour l'homme criminel»
S'est ici fait mortel,

Une jeune Pucelle Le porte dans son sein 5
Au bout du tems la Belle
Met au jour ce Dauphin;

Son ame

Se pâme ,

Er d'aise,
Elle baisé

Cet Enfant Homme-Dieu î
Mais, fortune mauvaise,
ljs n'ont m bois ni feu
Dedans ce triste lieu.

O peine fans seconde ! O prodige noureaB l
Le Monarque du monde
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Z» Sainte

Ccutrainfe,
Pleurante,
Dolente,

le couche fur du foin}
Et ce Grand s'en contens 5

Mais Joseph en a soin,
lorsqu'il en est besoin.

Quelle clarté soudaine Vient éclairer cèslieuiï
Toute la grotte est plaine
Des coortisans des cieux;

De? Anges,
Archange»,
Entonnent,
Fredonnent

Dí» chants de tous côtés t

Les Pasteur» qui ï'étonnent.
Ont leur* cceurs Vch.inté*
De tant de nouveautés.

Ccfíez donc Vierge sage. De vausrant atjiister.
Et recevez /hommage
Qu'on va tous présenter ;

Des fille*

Gentille*,'
Se pressent,
S'emprcffenC

De tous offr ir leur Don s

Tous les Bergers caressent
Cet aimable Poupon
D'un cœur loyal & bon,

Suité

Naels Nouveau*.
m

sa

îuite du Noël, Belle & jeune Accouchée, Sur 1 air : AuJardin
de mon Pere , un Oranger ily a, &c.

LA Majesté divinePermit que nos Parens
Pressé» par la fatnine ,

Qui dura plusieurs áns.
Dans /Egypte voisine
Passassent quelque tems.

Après plasieursannée* On vit un nouveau Roi
R egner fur ces contrée* ,
De si rfiéchante foi,
Qu'il n'eut d'autre* psnsc'e*
Que d abolir la Loi.

C: rré-hant politique, Parlant à sci sujets,
Adroitement explique
Ses injustes p;oje:s ,

Dont la fin est tragique,
Êc les morts ses objets.

Voyez , dit—il, de grâce , Peuples, ce que je veux,
Considérez l'audace
Et les biens des Hébreux;
Leur nombre nous surpasse.
Nous sommes bien moins qu'eux ,

Ils ont trop de puissance, II faut les abaisser >
L'tíPaire est d'importance,
Dcvobs.rouï la laisser}
Ce seteit imptudencs G
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Que de n'y point penser.
Voyant lur c:ttc terre Un jour nos ennemi»

Nous déclarer la guerre,
11s serotit leurs amis ;

Nous ne (aiderons guere
A leur être soumis.

ic connois leur conduite Vous la voyez asiez,
11s méditent leur fuite,
lis font fins & ruses»
Vous en verrez la fuite,
Vous ferez abuses.

Cherchons quelque remede Pour les contaminer}
Si quelqu'un le poíïede ,

Qu'il le vienne donner :

J'ai besoin de son aide

Pour les crrerminer

Traitons cette canaille Un peu plus durementj
Et afin qu'elle n'aille
Se plaindre vainement,
Taisons qu'elle travaillé
Tou.ours au Bâtiment.

Disons aux Accoucheuse» D'égorger les garçons
De ees femmes Hébreuses ,

Et qu'en toutes façons
Nous les rendrons heureuses ;
Dès ce jour commençons.

C" projet tyrannique Est approuvé de tous ;
Chacun en politique,
Dit ouc le Prince est doux %

1
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Et d'un discours inique,
Augmente son courroux .

Pourtant les Sages-Femmes,
Qui servoient en ces lieux ,
A l'égard de ces Dames
Eu userent bien mieux ;
Et je crois que leurs ames
Auront leur place aux Cieux.

Animé de colere, le Roi les fait venir >
Elles cachent l'affaire,
Et pour le retenir ,
D'un discours peu fincere
Sareat l'entretenir.

Quand l'Etrangere enceinte
Sent son terme approcher,
Elle s'en va lans plainte
Promptement s'accoucher j
Après cela par feinte,
Oa s'en vieat nous chercher.

Pharaon cric & groade Par un Edit nouveau£
Ordonne à touc le monde
De jette r dedans l'eau
Les garçons , & que l'onde
lueur serve de Berceau.

Vous sevez ce qu'ensuite Souffrit ce méchant Roi}
Vous en êtes instruite
Amplement par la Loi(
L'Hiítoire y est décrite ,

Vous le savez, je croi.
fia sangles taux changes, Srlcfleuve q&ibour,G i)

v-
. , r Vt



6 lice!s Sonvtaux-

De» bêtes engendrées,
Des grenoui les, de» poax;
Les pestes enragée».
Les mouches gâtant tour.

Les ulcérés, les grêles, Et les feux consumât}»,
L«í vents, le» Sauterelles,
Sont les moindres tourreenî j
Le» ténèbres (ont tclks,
Qu'on n'y voit nullement.

Pharaon dont l'Empire Ressent le châti,..®." f
: A Moyse fait dire.
Qu'il peut assurément
Aller où il désire
Adorer librement.

Mais dès lors qu'il respire , íl'cÎTínge de desleia,Et devenant bien pire ,

Il nourrit dan» ion sein
\Son comroux & son ire
Contte le Peuple sain".

Maií Dieu par sa Puissance, Délivra nos Parent,Prenant pour eux vengeante
Par la mort des enfans ;

Il punit l'insolence
De ces méchantes gens

II fit descendre un Ange, Qai fan» discernement,S ir les aînés se venge,
Et dans moins d'un moment,
Par nn massacre étrange
Les met au monument,

pharaon, cet impie, 5'éveiilsr.t i minuit.

Hoch HowvezKX.

Entend son Fils qui crie;
Courant d'abord an bruit,
II le tr >uve fans vie.
Etendu dans son Ik.

D'autre part la Servante, Par ses tristes hélas I
Soupire 8c le tourmente,
Tenant entr e ses bras
Son Fils , toure tremblante ,
Et pleurant son trépas.

Dans cetre nuit sanglante, Fatale aux Egyptien»,
L'Hébreu seul dan» l'atîente
D^ briser se» lien»,
D'uae ime fort contente ,
Louoic Dieu de ses biens.

L'Egypte alor» tremblante ,
Les yeui baignés de pleur»,
A ce csup s'épouvante.
Et sent pour ses erreurs
La main de Dieu pesante.
Cause de ses malheurs.

Comb'ée de tristesse, Dan» un vrií repentir ,
Elle prie, elle preste
Les Héoreux de îortir ;
Tllc n r point de cesse.
Qu'en le» voyant partir.

C'*st en r-connoistance De ce» bienfait» si grand» ,
Qu'au Dieu de Providence
Nous offrons dès ce tem»
Celui qui par naistafice
Est l'Aíaé des enfans, C««aU|
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Suite de la Présentation , Sur Pair : Mon Précepteur, est
rude, &c.

-jrE vous fuis obligé;
J l)e ce saint entretien ;

Cette Histoire est aisée ,

ï« la comprend sert bien 5

Oui, vous m'ave?, charmée»
ÌVous l'avez racontés
Sans en omettre rien.

Me voilà très-contenre D'avoir appris pourquoi
'An Seigneur l'on présente
ïour accomplir la Loi
Z,et aîné' de Judée ;
3?este à informer
D'un point ; dites-le.moi.

Si je puis satisfaire a vos difficu'tés
Touc ant ros saints Mystères
Dont vous me consultez,
Je veux bien vous répondre;
Mais D:eu pour nous confondre
Les a souvent cachés.

Nous avons des figures Dans notre Testament;Qui font fi fort obscures,
Que notre entendement

N'y fauroit rien comprendre.
Si Dieu ne fait entendre
ie sens distinctement.

Pourquoi faur-il qu'on denoe

Noels Nouveaux,

Pour racheter l'Enfant
Cc que la Loi or Jnone ,
Cinq ficelés tout courant t
Que veut dire ce nombre ?
Scroit-ce point quclqu'ombre
D'"1'' Mv ere p.'us grand ì

C'est un de ces Mystères Qui nous font inconnus,
auífi-bien qu'à no ®rres,
Qai rr les ont point fus;
Et ils n'en carient guete
Dans tous leurs commentaires.
Ni nos Rabbins non plus.

M's un d'entre eur isîure ,
£ ï) 1 moins me l'a-t'on dit )
Q :e toute la figure
Regarde Jésus-Christ ;
Que ctst des marques vraies
D: tout autant de rhies
Qu'un Prophète a p'édit.

Et vous, chaste Marie , Quel est voire dcsicia/
Faut-il qu'on purifie
a cc jour votre sein f
Fur.il jamais au monde
Ri n qui fát moins immode f
Vit on rien de plus saint ì

Comment une relevée Jc me présenterai;
Je m'y crois obligée,
Et même j offrirai
L'offrande à l'ordinairc,
Que la Loi dit de faite ;
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A tout j'obéirai.

Nous voici dans la Ville; Et i« Pc Penso» P"Avoir fait plus de mille ,

Ou bien quinze cens pas,
Tant vous m'avcz charmée,
Divine Relevée,
Toute pleine d'appas.

Entrez pat cette porte,
Voici qu'on en apporte.
En voilà des plus beaux ;
F-tufoi! des Tourterelle» l
En voici des plus belle»;
Voilà des Pigeonneaux.

Madame, lans surfaire,
Eu un mot de la paire ?
Vous donnerez six sols:
Cinq íol<, c'est bien les vendre t
ça , vous pouvez les prendre ,

Madame, c'est pour vous.

Vous faut-i] des Agneaux t

Combien payerons nous

jjoeU Nouveaux.

Suite de U Présentation, Sur le chant d'Eglise Puer nebisn*fciturt &c.

HA ! que c'est un grand plaisirDevenir en ce íaint lieu
Pour adorer à Irtiíir
Mon Ctéatcur & mon Dieu!

Mais d où vient Pempicffement,
Le plus grand qui fut jamais.
De m'y rendre à ce moment ?
J'y sens une douce paix.

Seigneur, voici des garçons
Que l'on vient vous pré-enter,
Les Parens ont ies rançons,
Afin de les racheter.

Ceux qui ont des Pigeonneaux;
Et î'air modelé & fore doux ,
Or.t un Garçon des plus beaux.
Et Je plus charmant de tous.

Certes, c'est mon Rédempteur,
le vrai Messie que j'attends,
Mon divin Réparateur,
Souhaité depuis long-tems.'

Madame, permettez-moi
Que j'embralîè rotre Fils,
La gloire de notre Loi,
L'Envoye du Paradis.

Jc le mets entre vos maie»
Pour le présenter à Dieu,
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Qui est l'Auteur des humains,
Lequel habite en ce lieu.

Voilà pour le racheter
Cinq siécles que nous donnons ,

Dans la Loi que nous tenons,
Dor.r Dieu veut se contenter.

J'offre à E>.eu deux Pigeonneaux,Comme font les pauvres gens».
Nous ne donnons point u'Agneaur,Les riches font ces préíens ,

Dieu Tou, Puissant, déformais
Je jouirai du repos,
ït vous donnerez la paix
A tren ame & â mes os.

Puisque i*ai vu de mes yeux
Les dé' ces de mon cœur ,

Celui qni deíccnd les Ci ur,
Mon Jtsrs non Rédempteur.

Vous "oulev nous faire voir
Par rour le vaste Univers ,
La Sagefle & Ic pouvoir ,

Par vos miracles divers.
C'est lui qui dissipera Des Nations lej trrC'est lui qui réformera

Toutes leu,s loix & leurs moeurs.Israël. réjouis- toi Cet Enfant fair ton boiC'est la gloire dr ta Loi,Ton éclat & toníionncur.
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Les Justes Ce sauveront. Adorant ce Roi des Rois;

Les autres se damneront,
Rejettant ses saintes Loti.

II fera comme le but De la contradiction.
Des réprouvés le rebut.
Des bons l'rnclination.

Un jour votre triste cœur Sera vivement a trine
D'ans cuisante douleur,
Qui vous doit percer le sein.

-Ju:ie de la Présentation, Sur l'air.-As* bouteille me réveille,
vient m'offrir ses appas, &c.

É ! de grâce, que j'embrasse
Mon Jcsas, mon Rédempteur,

Souffrez, Vierge, que je baise
Sa belle bouche à mon aise;
Car c'est l'ami de mon cœur.

O journée désiré: D:s justes áepuis tant d'ans i
Israël, le ciel t'envoie
Ton D'eu, ton Seigneur, ta joie.
Ton tour sur la fin des tems.

Viens , contemples dans oc Temple
Celui qui t'étoir promis :
Cet Enfant est le Messie,
Lequel nous rendra la vie,
Bt vaincra nos ennemis.

O Mystère salutaire!
O Mystère plein d'amonr,
Dieu nous fait à tous la grâce



s
Htcîs Neuve/w*,

De voir cette Sainte Face,Sien plus belle que Je joar.
Isaïe ma ravit, Par son admirable écritQui m'a donnée l'ispéranceDe voir enfin la NaiflanceEn nos jours de Jesus-Christ.Chantez, Anges, les louangesD" ce beau petit Pocpon,Israël, Peuple fidele,A certe heurcuse nonvelle,Du cent fou que Dieu est bon,Ha ' Madame, que n on ame

Sent cienou» & saials traclports îHa ! qu* mon Dieu est aimable,Qt- Issus est admirable
Uni à ce petit corps !

O j triée forcu: ée ! Fuis retentit ce saint lieuChantons des chants d'allégresseA l'honoeur de la Princesse,
Laquelle est Mere de Dieu.

Je vous piie, 6 Maticl Retiiez moi de souci;Après la cérémonie,
Que vous avez accomplie ,Voulez-vous rester ici J

Notre envie, chere amieîEst Je retourner tout droitAu lieu de notre Naissance,Où est notre résidence,C'est à-dire á Nazareth.Ma demeure, toit i-l'heure.

HnU

f allois préparer pour vons ;
Vous nc pouvez vous défendre,
Pour le mois, de venir ptenire
Un petit repas chez nous.

Cette fille de ma hile.
Veut que nous allions loger
Chez une bonae parente ,

Qu'elle dit être fa tinte,
C'est od nous icoas manger.

Ma nièce, ma liesse
Ne se íauroiteiprimer.
Ce jour ma joie extrême,
M* nié-e, c'est vous même,
J'ai sujet de vous aimer.

Ma nièce, le tenus presse,
Allez tlcnce víte chez nous,
Pour dire à votre cousine,
Qu'il faut que Madame y dîne
Arec que son chaste Epoux.

O rencontre ! qui nous montre
Qu'il faut venir en ce lieu,
S' nous voulons que notre ame



Xoel, Nou"veaux,

?i-V<

A V T R S NOE L,
Sar ì'iir : Va jour Guillotvoyant Margot, fc(,

P I H R R O r.

MICHO, <jbìcâusoitcegrandibrait^ue l'on a fait toute la cuit
Autour <i: notre voisinage?
J'ai pensé me mettre en courroux,
D'entendre crier da Village;
Sus , sua , Bergers, (us , fus , Bergers, réveilit

réveillez-vous , réveillez-vous.
Ce bruit croiíloit de plus en plus ,Ils crioicni comme des perdus ;

e'est trop dormir, qu'on se réveilleSUs répé^oient toujours cela :

Bergers, venez voir la merveille5
Etvos troupeauz, & vos troupeau* , Iaiíîei-Iej-tà

MICHO.
Hé quoi ! pierrot, ne sais-tu pas
Qu'un Dieu vient de naître iei-bas.
Et s'cft réduit dans une GrangesIl n'a ni couche ni berceau ,
Et dans cette'miscte étrange,Tu 1c verras , tu ie verras , rien n'est si beau, sien nsi beau, Scc.

PIERROT.Micho, parlesplus clairement.
Tu me mets dans l'étonnemeat,Sans quej'ypttifíe rien comprendre

Noels Nouveaux»
Q

Je t'en conjure , expliques-jci ;
Mais pour te faire mieux entendre,
Mon cher voisin, mon cher voisin, entre ctez moi, Scc

A V T R E NOEL,
Sur l'air : Baschus affìs fur un Eoinfon, &c.
NOus verrons changer notre lorr, bisMortïls, ne craignons plus la mort ; bu
Elle fuit, c'tte inhumaine :
te Dieu des combats a fa ladompter,
r t par U fuite soudaine ,
La frayeur la vient de précipiter,

L*Enfant qui nous éioit piomis , bis
A vaincu tous nos ennemis ; f„,-
D'abord qu'ils l'ont vu paroítre,
Ils n'ont plus lancé ni flammes ni fers ',
Et ie concoisiant pour M'-ítre
Ils l'ont tous rentrés au fond des fcnfeîi.

C'est à vous, divin Conquérant, bis*
Dieu redoutable , juste & grand, bis
Que nous devons la franchise
Que l'Enfer cruel nous ôtâ jadis ;
Toute la bande soumise
Va rentrer là bas aux cachots maudits.

K
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NOEL fur U fuite en Egypte. Sur l'air : Qui s engage
passiégé, &i.

JOSEPH, vice,A la fuite,
Un inhumain vous ptíuríuiÉ ;

D:s suceurs de ce Barbare,
A la faveur de La nuit.

Politique, Tyrannique,
Qui ne craias que pour ton Rang j
Cruel, ah tu le courage
D'élever ton parentage,
Par mille ruifleauz de sang ?

Ame noire, peux»tu croire
Qu'un Dieu ne r'échappe pas ?
Lui qui tient en main la foudre,
Qui peut te réduire co poudre ,
Tu conspires son trépas.

Pour tes crimes les abymesSeront tes dignes salaires;
Ce que l'Enter a d'horreur,
Lt de ta noire fureur,
De tes travaux sanguinaires,

•3#
•a*
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Suite de la fuite en Egypte, Sur l'Air : Gentil Rofçnolet, Mrfi
fager d'Amourette, ou bien , Biron de quoi te vantes, &c.

M A RU, levez-vous,Hâtez-vous , je vous prie,
Evitons le courroux ,

Evitons la furie,
Sauvons-nous de la rage
D'Hérode ce Tyran,
Qui destine au carnage Notré petit EnfanrJ

Ah ! qu'est-ce que j'entens,
Quelle fâcheuse atteinte !
II commence en ce tems

A ressentir la crainte ;

Mais quel fujct de plainte
Auroit-il contre nous,
Et contre une amc sainte,"
Pour en être en xour oux.

Hé as ! je ne fais pas Ge qui l'incite
A vouloir Le trépas
Qu'à ce jour il médite :
Vierge, prêtions la fuite,
Sans vouloir pénétrer
Dms toute fa conduite,
Je n'y veux point entrer.

Hérode a tout pouvoir
Sar nous, fur la Province s
11 nous fait bien savoir
Qu'il est ttn puissant Pris^se,
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Sttoit-ií si impie,
Si poussé de fureur,
D'attenter à la vie
De Jésus , mon Sauveur }

Jl n'est rien de plus vrai, |í en veut â .'a »iéj
Car enfin . j; le sai,
N'en doutes point, Marie :

Quanti^ de gens d'armes
Envoyés de ee Roi,
ïeioient verser des larmes
Et à vous & à moi.

Joseph mon cher Epoux , Man protecteur fideíe ,
EH î de qui favez-vous
Cette triste nouvelle î
N'est-ce point un mensonge
Que quelqu'un vous a dit f
Où n'est ce point un songé
Qu trouble votre esprit.

C'est un; véu'té Que Dieu rahi fait entendre f

Ayant ea la borné
De faire cncor descendre
Gabriel le même Aage
Que je vis autrefois ,

Vttrge, 2t votre louange
J'ai reconnu fa voix

Joseph je vous ea croi, Vous êtes trop Gnarep
Pourtant racontez moi
Un peu tout le Mystère,
Jíeridant que j'acwnmade

Jîsí/í Nm-Jeáuò^ é

Notre petit paquet ;
Que die l'Ange d'Hérode
£t du dessein qu'il fait {

Leves-toi m'a-t'il dir ,

Prends l'Enfant & fa Mercj
Marie ír Jésus-Christ,
Que tout le Ctel révère j
Fuis-t'en de cette Ville,
Et t'en va promptement
leur chercher un axilej Mais pars scctétement,;

Ce divia Messager
Vous a t'il dit encore

Que Jésus court dangers
Lui qae le Ciel adore;
Craindra t'il fur !a terre {
Ec l'homme criminel
fera-t'il donc guerre Au Fils de l'Eternelí

Le Roi fera chercher
L'Enfant, l'Aoge l'assure,
Lui qui nous est si cher,
Mais «fest afin qu'il meure
Par la main d'un Bat&áré,
Qui plonge dans son sein
Vu poignard qu'il prépare Pour ce crael dessein,'

Sans attendre plus card ,

fuyons , fuyons bien vîtî ,
Je crois voir le poignard
D'un cruel Satellite f
La triste Prophétie ,

Qui cause mon souci, *ï
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Pourroit être accomplit,
Si nous restions ici.

Seigneur , nous vous prions
D= vouloir nous conduire;
Dieu , nous vous supplions
Que rien ne puitTe nuire
A cet Enfant aimable,
Que j'ai entre mes bras;
5oyez-nous sccourable, Et conduisez r.os pas,

Je voir IMsoe qui vicat,
Ir qui sort de l'Etable :
Même quelqu'un le tient,
O prodige a Imirable !
Il semble raisonnable;
U regarde Jésus:
Prodige inconcevableVierge, ir.onfez deífe.

Le voile de la nuit
Cachera notre fuite ;

Partons , partons fans bruit
Sous la sainte conduite ;

Donnez- moi que j'embrasse
Mon Jésus, mon Sauveur;
Donnez que je le place Tout auprès de mon cœur,;

Vous , Ange conducteur ,

Vous qui savez la route,
Menez le Rédempteur;
Paix, paix, quelqu'un écoute.-
Vous vous trompez , sans doute,
£ on dort prot'- -dément;
La peur tait que j'en doute, Nous sommes sûrement."

Ko(.h Nouveaux.

Enfin , où irocs-nous
Pour fuir son martyre ?
Joseph , mon cher Epour,
Pouvez--ous me le dire ?
Saint Auge tutclaire.
Guidez fi bien nos pas ,

Que bsus débonnaire Evitele trépas
Nous n'irons pas trop loin ;

Car la bonté divine
Prévoyant ce besoin ,
Tout eiprès nous destine
La Province vo;íine,
L'Egypte où nos Par:ns
Pressés par ïa lamine Habitèrent iong<?::mr

Seions-nous pour , long-tems
Parmi ces infidèles ?
En savez-vous les ans r
D ites-m'en des nouvelles ;
Sera ce pour la vie ì
Ou bien reviendrons nous
Un jour voir la Patrie ì Joseph , 1c savez vous }

Pour le rems st précis,
Pour le nombre d'années
Que nous & notre Fils
Serons en ces contrées
Hors de la Galilée,
Jc ne Ic puis lavoir :
Pourtant pour la Judée, Nous la devons revoir

Dieu i'a-t'il révélé II i;|
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Parle moyen de l'Ange?
Comment a-t'il parlé
De cet exil frange ?
Comment devons-nouS faire
Pour le tems de retour ì

Voilà bien du Mystère»
Comment savoir le jour»

L'Ange m?a dit qu'un jour
II reviendroit lui-même
M'averrir du retour ,

Et la bonré suprême
Qui prend soin de l'oisvrage
Qu'elle a fait de sex mains „

En prendra davantage
Du Sauveur des humains.

Joseph , ne patjons plus
Mon doux Jésus sommeille:
Dormez , dormez . Jesíjs,
Que rien ne vous iéveille;
Mais pendant qu'en silence
Sans bruit nous marcherons ^

Avecque révérence
Mous vou| adorerons.

Ksels Nouveaux

NOE L N O V V E A V.
Sur l'Air : Le vin & moi nous sommes bons amis,
Li S trois fins Rois, qui font allés chercherUn jeune Enfant, lequel leur est si cher,
Qu'ils abandonnent leur contrée
Pour venir l'adorer, demandant bautemenr,
Où est né le Roi des Juifs,
M'en veulent, chers amis, c'en doutez nullement..

Car s'ils n'étoient mes plus grands ennemis,
Us m'auroienr vu , comme ils m'avoienî promis,
En retournant à leurs Provinces :
Us ont quelque deílcin funeste à notre Etat :
Prévenons donc ces méchans Princes,
Faisons mourir cc Roi, ce nouveau Potentat.

ils se sont joints à tous les méconrens,
Vous les verrez venir dans peu de tems
Mons faire une fâcheuse guerre,
Sous prétexte qu'ils ont un légitime Roi,
Qui doit régner fur cette terre,
Et qu'ils doivent servir pour l'hotincur dj leur Lo

Nous ne serons jamais en sûreté,
Qu'auparavant nous n'ayions arrêté
Le danger dans son origine ;
Qu'auparavant enfin , nous n'ayions répande
Du sang pour couper la racine,
Par une prompte mort de ce Roi pré'endu.

Prince, il est vrai que tout le monde dit;
Qu'en Galilée un Prophète prédit,



Nocls Nouveaux,
A depuis fort peu pris Naissance,
Que toute ia Jtidécattend beaucoupdelui,,
Que c'est toute son espérance,
Son honneur, /a gloire & son plus ferme appui

On dit encore qu'arec humilité
Vouî avoues que ion autorité
Et son pouvoir sent légitimes ,

Que vorre M jesté doit aller l'adorer,
Et pour marque de ion estime ,

Qu'elle doit ordonner à tous de î'hotiorer.
Ces jours pniïés ; comme on m'a racon ë,

Certain vieillard, mais vieillard effronté ,

S'étant rencontté dans le Temple,
-Au tems que ses Parens l'y venoit p;ésentcr,
A fait d'abord un discours ample
A l'bonneur de l'Enfant qu'il s'est mis à vanter,

Et comme tout étoit fait de concert,
Au même instant une vieille qui isrt
Au Temple depuis son veuvage,
S'est miíe à confirmer ce que le Prêtre a dit
De je ne fais quel esclavage.
Et de leur liberté, d'un Messie & d'un Christ.

C'est ì'entretien des Juifs en ce tems,
Des plus petits jusquesaux vieilles gens ,

Prince, il est de la politique
D'arrêter ce faux brait des son commencement ;

Jc ne fais pas, ce qu'Itaï m'explique :
Grand Prince, songez-y, longez y mutsmenrj

Tous Îís Rabbins, d'une commune voix»
M ont assuré plus d'une fois,

Ncels Nouveaux

Que la Judée verra naître
Un jour en Bethléem un propbétejttendia
Qut doit êtrs leur Roi, leur Maître;
Cet E-ifant est ce Roi, ce Maîtreptétendu.

Mes chers amis , fideles confidens,
Vous voyez leî funestes accidens
Que nous pouvons justement craindre ;
Allez en Bethléem aux lieux d'alentour.
Egorger fcs Enfans fans feindre,
Depuis ceux de deux ans jusqu'à ceux d'un jour.

Adroitetneat vous les assemblerez
Dans quelque lieu, lequel vous choisirez
Pour exécuter l'entreprisc;
Prenez garde sur-tout qu'on les y mene tous
Sans crainte d'aucune surprise,
Et que pas un seul d'eux n'échappe à mon courroux.

H1

A V T R E NOEL,

Sur i'Air : Vn jour je me promenai le long de ce\verdEré, Qr>c.
rElas ! ma chere amie ,

Qu'est ce donc que je vois i
N'est-ce point là Marie ?
Oui, certes, je le crois;
O Dieu ! que je fuis ravie !
Courons, viens-t'en, fuis-moi.

Dame, pleine de grâce, Excusez mon transport,
Permettez que j'cmbraslc
Ce beau Poupon qui dont,
Et que je baise sa Face,
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£a bén liant son sort.
D'où rient, cheres voisines,

Que je vous vois ici?
Vous paroiíîez chagrines,
Vous avez du souci t

Du moins i vos tristes mines II m: le semble ainsi.
Ab l nous avons, Marie^

Ces très-justes raisons
D? haïr cette rie,

De «qn'tter nos rroiííons
Av-cque la Bergerie, Comme nous le faisons»

Hélas'* i'ai te coeur tendre
Et sensible aux malheurs ;

Vos pleurs me le font fendre.
Je reffeas vo« douleurs ;

N'en pourrat-je donc apprendre
Qhi cauíe , cheres sœurs ï

Si nous pleurons , Madame ,

Ce n'est pas fans raison :

Hérode, cet infâme
A fait mourir Samson :

II a maslacré mon aœe. Mon petit Absalon.
Mais quel sujet de plainte

Atoifil contre vous ?

Dites-le nous fans feinte j

D'où venoit ce courroux ?

Vous pouvez fans nulle crainte
Dite tout entre nous.

Que peur dite un impie Contre dtt Innée*

ïZoìîs $IÛU'V6&îì%q

Rien qui le justifie
D'avoir versé ce sang,
Ma très-aimable Marie,
C'est un crime trop grand.

Car il n'est pas possible Qu'os puifîe concevoir
TJn crime plus horrible,
Plus atroce, plus noir ,
Ni trahison plus terrible.
Comme vous l'allez voir.

Souvenez-vous, Madame Qu'après votre retour.
Nous deux avec Irame,
fûmes chez vous un jour ,

Sans qu'il y eût autre femme,'
Vous voir à notre tour.

Toute notre ligné- S'en retoumoitàpirr,
Qnind je fus visitée
De vous trois fur le tard j
Je crois que cette journée
Vrécidì mon départ.

Le lendemain à peine Le soleil paroiflToit
Qu'on vit de la Fontaine
Dn gros qui s'avaaçoit
Peu à peu vers la plaine»
Et qui se divisoit.

L'on vit que près de mille De ces afïteusej gens,
De ces gens tout débile,
S« partageoient aux champs I
Ceux qui vinrent à la Ville
Etoieat les plus méchans.
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Une grofle cohorte Pat le chemin des prés,
Arrive à notre porte
Fort peu de temsapiês ,

Et afin que l'on n'en forte,
L'on y nict garde exprès.

fnf'tite l'on publie A la Ville & aux çhamps,
Qu'Hé'Ode a grande envie
De voir toiv nos enfans

Qui soi.r maintenant en vie,
D'un jour jusqu'à deux ars.

Qu'il en v-:-ut faire mettre Beaucoup avec leftcn.
Pour les faire paroúre,
Sans différer en rien,
Qu'en peu nous pourrons connoîtrc

Q :e r est pour un grand bien.
Ainsi qu'en alTuranee Nous allassions d'abord,

Selon fou ordonnance ,

Les porter tous au Fort ,

Dans cette douce espérance
De rendre heureux leur (orr.

Que nous fûmes trompées Par ce brillant appas
D'heureules destinées !

Nous ne nous crûmes pas
Aílcz à tetns arrivées,
Nous courrions à grands pas.

Etant donc aíîemblées Dant ce lieu malheureux ,

Ces âmes réprouvées,
Ces Soldais rigoureux,
Centre toutes nos pensées,
ïirent changer nos vœux.

Noels Nouveaux!

Malgré la résistance Que nous fîmes en vain*
La barbare insolence
D'un Soldat in humain,
Arrache avec violence
Nos Enfans de notre íein.

Figurez-vous les craintes, tes terreurs , les soucis
Dont nous fûmes atteintes |
Mais qnels furent nos ctis,
Nos sanglots, nos pieurs, nos plaintes,
En voyant morts nos sils i

Pendant qu'une partie Nous doane mille coups,'
Les autres en furie,
Acharnés comsne I.oups
Affamés, ôtent la vie
A nos fils en courroux.

D-instourle voisinage. De vous il court un bruisJ
Merc prudente & sage,
Qu'on vous ouit de nuit,
Partir sans grand équipage,
Emportant votre fruit j

Et qu'étant rencontrée Avec ce cher Enfant,
Vous fûtes maflacrée -,
Que Joseph s échauffant.
Eut la même destinée ,
On le dit pour constant.
!»'• Votre douleur est grand»
Mes Sœurs, j'y compâtii ,
Et pour vous je demande
Au Dieu du Paradis,



q líotls Nouveauté,

Qu'il yoa* console, Si vous ronds
Pour ceux-là d'autre fils.

Nous l'efpérons, Mari:,
Et nous nous écartons,
D= peut que «et impie,
Lequel nous redoutons,
N'arrachât un jour la yie
A ceux que nous portons,

Jjl m I 1 ' ~'f|— - "P" "1 U.t " " ; ,***.-.-:»r.■ ^— ^ '-—

(omme use ame qui a conçu spirituellement le Fils de Di-u,
peut aller avec la Vierge Marie, rendie spirìtuellemínt U
visite à Sainte Elisabeth.

Cantiquespirituel, Sur l'air : ll n'est tien desi tendre
queje lesuitpour veut, Ó11'

AS-tneonçu, mon ame,Ton Dieu, ton Créateur I
Sens-tu brûler ton ame

D'une divine flamme
Pour Jésus t ton Sauveur í
As-tu conçu , mon ame,
Ton Dieu, ton Créateur i

Suis la Vierge Marie,
Suis ses traces, ses pas,
Ne Tabaadonne pasi
Mais imite fa vie,
Elle eft pleine d'appas j]

'Suis la Vierge Marie,
Suis ses traces, les pat.

Iroelt Nouveautí,

Renonces aux compagnies.
Aux vains amusemens .
A tous tes paííes-tems,
Aux douceurs de la vie,
Et aux plai'iìrs des sens ;
Renonces aux compagnies, Aux raitï amufemenî,

Méprises les campagnes.
Abandonnes ces lieux,
Pour élever tes yeux
Vers les saintes Montagnes t
Ne penses plus qu'aux Cieux ,
Méprises les campagnes, Abandonnes ces lieux.

Va voïr comme Marie
Une autre Elisabeth,
Sainte comme elle éioít.
Et de grâces remplie,
Contes lui ton secret j
Va voir comme Marie Une autre Elisabeth.

Tâches de rendre office
A tous les gens de bien,
Ec ne t'épargnes en rien
Four leur rendre service j
Airses leur entretien ,
Tâches de rendre service A tous les geas de brea.

Fais ce saint exercice
Sans en compter les mois.
En tout tems tu 1: dois
Pour réprimer le vice,
Même jusqu'aux boisj
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Fais ce saint exercice
Saoí en compter les moi».

Publies les louanges
D'un Dieu tout plein d'amour ,

Ne paíTes point de jour
Sans te joindre aux saint» Anges,
Pour bien faire ta cour;
Publies les louanges
D'un Dieu tout plein d'amour.'

FIN. W



 


